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EUGÈNE M. Morand. 
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HENRIETTE, cousine d’Eugène.. M 11 * Clarisse, 

7.0É, nièce de Bémol M ,u Léontine. 

M"* FANFRELUCHE. M" # Chéza. 

HORTENSIA, fille de Fanfreluche. M 11 * Germain. 

IN COCHER M. Fonbo.nne. 

Hommes et Femmes, société de Fanfreluche. 



La p ramier cl le deuxième acte» ** paMtni i Pari*, le troisième à Saint-Maude. 



ACTE I. 



Une chambre modestement meublée, faisant un peu mansarde; une porte à gauche, une au fond. 
(On est chez M. Bémol.) 



SCÈNE I. 

HENRIETTE, ZOÉ, MISTIGRIS. 

(Au lerer du ridrau, Henriette *1 Zoé travaillant i l'aiguille pré* d una 
tabla , Mistigris . ***** A quelque, pa>, test en Irai» de leur (aire ta 
lecture.) 

MISTIGRIS, lisant, 

" Dans le milieu de U forêt s'élevait une vieille 
.chapelle qui tombait en ruines, et dont les 
.chouettes et les hiboux avaient fait leur de- 
meure favorite... Le valeureux RaouL.. 

ZOÉ. 

Mon Dieu ! M. Mistigris , que vous Usez mal ! 
Vous mêlez tout cela... vous allez trop vite... li- 
sez un peu plus adagio... 

MIST1GH1S. 

Cependant, mademoiselle, je m'arrête soi- 
gneusement aux points et aux virgules... je m’ar- 
rête même aux majuscules... 

ZOÉ. 

Je ne sais pas si ce sont les chouettes ou le 
chevalier Raoul qui ont fait leur demeure de la 
vieille chapelle. 

uisTicnis. 

Je vais rceommancer. (il lit.) • Le valeureux 
.Raoul ne craignait pas de pénétrer au milieu 
.des ruines, à l’heure de minuit...» 

ZOÉ. 

Vous n’auriez pas ce courage-lii , M. Mistigris, 
car je vous crois un peu poltron. 

mistigris. 

Mademoiselle, je ne suis pas un crâne; mais 
s'il s’agissait de vous défendre... oh ! alors, je se- 
rais terrible... je serais foudroyant!.. « 



£e zoé. 

En attendant , 0 faut qu’on vous éclaire dans 
l’escalier quand vous avez oublié votre rat... 

MISTIGRIS. 

C'est que votre escalier est tellement ciré et 
frotté que j’ai toujours peur de tomber. 

zoé. 

Continuez donc !.. Est-ce que vous comptez 
des pauses ? 

mistigris, * part. 

Depuis que son onde veut en faire une musi- 
cienne , manuelle Zoé est terrible... elle ne parle 
plus qu'en musique ou en italien... c’est em haras- 
sant pour moi qui ne possède que ma langue... 

ZOÉ. 

Eh bien... 

mistigris, lisant. 

• Au milieu des ruines , à l'heure de minuit... 
.la lune brillait...» 

ZOÉ. 

Qu’est-cc que j’ai donc fait démon aiguille?.. 
je la tenais tout à l'heure... 

MlSTlGniS. 

» La lune brillait... 

ZOÉ. 

J'y tiens parce que c'est une véritable anglaise. . . 
Ah ! la voilà !.. 

MISTIGRIS. 

» La lune... » 

ZOÉ. 

Allons!., c’est mon dé, à présent.. 

MISTIGRIS , * part. 

n Lisez donc avec des intêrrnptions comme ça... 
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et faites de l’effet... je vous le demande !.. 

leè. 

Qu'est-re que vous dites, M. Mistigris?.. 

HBTWBIS. 

Ait do Uaitrr au porteur. 

Manuel!', sur ma façon cîc lire, 

Vous vous plaignez à chaque instant ; • 
Mais permcttct-mol de vous dire 
Ouc vous m’interrompez souvent, 

Kt dans l’endroit le plus intéressant , 
Pendant la pbras* la plus gentille. 

Quoique mon esprit soit subtil. 

Quand vous perdez votre dé , votre aiguille , 

Je puis aussi perdre le ÛL.. 

Lorsque vous perdez votre aiguille , 

Moi , Je puis bien perdre le fil!.. 

ZOÉ. 

Ah! M. Mistigris , qui veut faire des pointes... 
il fait le bouda!.. 

MISTIGRIS. 

Mademoiselle, je n'ai jamais eu l’intention de 
faire la plus légère pointe , ceci est une simple 
observation... (Usant.) « La lune brillait de...» 

7.0 é. 

Dis donc, Henriette, est-ce que cela t’amuse 
ce livre-là ?.. Moi , je trouve que ça u’a aucune 
suite... Et puis, quand M. Mistigris lit, ça me 
fait l’effet d’une vieille clarinette d’aveugle... 

mistigris. 

Allons, voilà que je Us en clarinette , à pré- 
sent!.. 

nEVMETTE. 

Je t’avoue que... je n’ai pas très bien écouté 
monsieur ; je ne sais guère ce qu'U nous Usait. 



SCÈNE 11!. 

Les Müues, FLUTESON. 

'Flul- «-m ente. Il r-t fort rl'-gaul; mai» mi» A lVeglait* : tournai» 
Coiuii|>ic : «I entre et uliir poltiu 'éincirt tout le monde. ) 

ZOÉ, bas à Henriette. 

Ah! c'est cet Anglais... l’élève de mon oncle... 
et qui est amoureux de toi. 

HENRIETTE. 

Chut ! veux-tu te taire. 

fluteson , saluant. 

Bonjour, mesdemoiselles... bonjour, mon- 
sieur. 

ZOÉ. 

M. Fluteson , vous veniez sans doute pour 
prendre votre leçon de contrebasse... mais c’est 
que mon onde est sorti. 

FLUTESON. 

Ah! M. Bémol... il était allé dehors. 

(Il reste immobile et regarde Henriette.) 
MISTIGRIS, à part. 

Voilà le Goddeni qui regarde manuelle Hen- 
riette... 11 est capable de rester cinq heures 
comme ça... en admiration... et sans ouvrir la 
bouche. 

HENRIETTE , bas à Zoé. 

Tache donc de le renvoyer. 

ZOÉ. 

M. Fluteson... je ne vous propose pas d’at- 
tendre mon oncle... vu que je ne suppose pas 
qu’il rentre... presto. 

FLUTESON. 

Ah!., vous pensez... que lui... Alors... bon- 
jour, mesdemoiselles... bonjour, monsieur. 

ZOÉ. 

Votre servante, monsieur Fluteson. 

(L’Anglais salue gravement et sort.) 



MISTIGRIS. 

Comme c’est flatteur!.. Louez donc des livres 
h six blancs le volume... (Haut.) Voulez-vous que 
je continue?.. 

ZOÉ. 

Non... vous voyez bien que nous causons... 

MISTIGRIS. 

Alors , je vais vous découper du feston... 

ZOÉ. 

Ah! gardez-vous-en bien... Hier, encore vous 
avez coupé une dent à ma collerette... 

MisTionts. 

Oh! ce n’est rien... une dent., ça se remet!.. 

ZOÉ. 

Tenez... copiez-nous plutôt celte chanson 
que l’on m'a prêtée... Oh! par exemple!., 
pour copier... c'est ce que vous faites de mieux... 

mistigris. 

C’est vrai!., je dois avoir la bosse du copiste!., 
c'est pourquoi j’espère ne pas rester toujours 
surnuméraire. 

ZOÉ. 

Surtout ne faites pas de pâtés sur ma chan- 
son... 

mistigris. 

De pâté... ça ne ferait rien, c’est nne chanson 
de table, (il SC remet à écrire. On frappe à la porte.) 

ZOÉ. 

Tiens, voilà quelqu’un... Entrez... la clé est 
sur la porte. 



SCÈNE IV. 

Les Mêmes, excepté Fluteson. 

HENRIETTE. 

Nous en voilà débarassés. Quel bonheur ! 

ZOÉ. 

Si mon onde savait que j'ai renvoyé si vite 
l'Anglais, il me gronderait... lui qui tient tant à 
son élève. 

MISTIGUiS. 

Ce n’est pas étonnant , il n’a que celui-là !.. 

ZOÉ. 

Quoique ça, Henriette, il faut que cet Anglais 
soit bien amoureux de toi!., pour s'étre imaginé 
de prendre des leçons de contrebasse. 

mistigris. 

Joli petit instrument de société. 

ZOÉ. 

Et il parait que depuis six mois, qu’il apprend, 
il ne peut pas encore faire uue gamme ! 

HENRIETTE. 

Je trouve qu’Eugène vient bien tard , aujour- 
d'hui. 

ZOÉ. 

Monsieur Mistigris, quelle heure est-il à votre 
oignon ? 

MISTIGRIS. 

i. Mon oignon!., si vous disiez ma toquante... 
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ACTE I, 

Une montre de famille... Mademoiselle, bientôt" 
trois heures... 

HENRIETTE. 

Eugène avait pourtant bien dit qu'il viendrait 
nous voir dans la journée. 

ZOÉ. 

Dis donc , à quand la noce ?.. je serai si con- 
tente d’y danser!.. Ce sera pour le mois pro- 
chain, n’cst-ec pas?.. 

HENRIETTE. 

Mais cela dépend d’Eugène... Tous deux fian- 
cés par nos parens , à la mort de ma mère, j’étais 
encore trop jeune pour ine marier ; c’est alors 
que je vins demeurer chez ton bon oncle , M. Bé- 
mol. 

ZOK. 

Mais il y a trois ans de cela... A ta place, 
moi, j'aurais dit : Mon cousin , si vous ne voulez 
pas m'épouser, dites-le-moi tout de suite. 

HENRIETTE. 

Qu'importe quand se fera notre mariage, 
puisque je suis certaine d’étre un jour sa fem- 
me?.. Je suis heureuse... mon cousin désire 
avoir une posision honorable dans le monde ; 
c’est pour moi , dit-il , qu'il veut acquérir de la 
fortune, de la gloire... 

MISTIGRIS, à part. 

Ali! oui, il a déjà essayé de cinq à six gloires. 

zoé. 

Ah! au fait... si ton cousin veut t’offrir un 
carosse, desdiamans... c’est une autre existence 
que celle de la femme d’un pvuvre petit com- 
mis... 

MiSTiGnis , ü part. 

Elle jette des pierres dans mon emploi. 

HENRIETTE. 

Mais on monte l'escalier ; c’est Eugène , sans 
doute. 

ZOÉ. 

Non , non... j'entends tousser, c’est mon oncle 
qui revient de la répétition. 

MISTIGRIS. 

Et il parait qu'il a sa quinte. 

t i ocnornnrr r rnrrtm — «e«« 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, BEMOL. 

. BÉMOL , entrant. 

Aia : Moi , je cLaule. 

Chaque étage 

M'essouffle... et je suis en nage... 

A mon âge , 

C’est peu sage. 

De s'écloppcr 

A grimper. 

Pour demeurer à Paris , 

Un artiste, je l'atteste, 

SI sa fortune est modeste , 

Doit loger au Paradis... 

Mais, je l’avouerai sans feintes, 

C’est un métier de cornac ! 

Surtout quand on a des quintes 
Dans le fond de l'estomac... 

Chaque étage, etc. 



CfcNE V. î 

Ah! bonjour, mes enfant), bonjour... Ah! 
liens, voilà Misligris... Comment ça va-t-il , mon 
ami Mistigris? 

MISTIGRIS , lui serrant la main. 

Très bien, monsieur Bémol... parfaitement 
bien. (A part.) Digne oncle!., si sa nièce me 
voyait avec scs yeux, je me croirais un merle 
blanc. 

BÉMOL. 

Par quel hasard ici... dans la journée?.. 

MISTIGRIS. 

Oh! des courses pour mon chef... ce qui m’a 
permis de donner un coup de pied chez vous... 
Sans cela , vous connaissez mon exactitude !.. 

HÉMOL. 

Et vous avez raison, mon ami: avec de 
l'exactitude on arrive à tout... Voyez-inoi, mu- 
sicien , joueur de basse assez distingué , j’ose 
m’eu flatter... j’exerce depuis l’àge de douze 
ans... Il y a trente-huit ans que je suis troisième 
b.isse dans les, théâtres; de plus, j’arrive tou- 
jours avant l'heure , je ne me suis jamais fait 
mettre une seule fois à l’amende , et je 11 'ai ja- 
mais montré d'humeur lorsqu'aux répétitions on 
nous fait recommencer cinq ou six fois le même 
morceau... Enfin, grâce à mon exactitude dans 
mon service, j'ai mérité l’estime de mes chefs et 
l'admiration de mes concitoyens. 

MISTIGRIS. 

Et vous êtes toujours resté troisième basse. 

BÉMOL. 

Oui, mon cher ami; je m’en fais honneur, 
c'est la partie lapins chantante... Zoé, il ne m’est 
venu personne t ce malin. 

ZOÉ. 

Ah! non... c'est-à-dire ah! si... M. Fluteson, 
qui venait pour prendre sa leçon... 

bémol. 

Mon élève !.. Et vous ue l’avez pas fait atten- 
dre... vous avez eu tort... Je sais bien qu’il me 
donnera son cachet la même chose... mais, moi, 
je tiens à le pousser... Je m’intéresse beaucoup 
à cet Anglais... (A pari.) Six francs j>ar leçon... 
Si j’en avais seulement deux comme cela !.. 

HENRIETTE. 

Monsieur Bémol , vous n'avez pas rencontré 
Eugène en chemin ? 

BÉMOL. 

Non, ma bonne amie, je ne l’ai pas aperçu... 
d’ailleurs, clans la rue, j’ai continuellement 
compté une mesure en trois temps, dans la- 
quelle j’ai des rentrées fort importantes : je ne 
voudrais pas me mettre dedans, comme nous 
disons à l’orchestre... Mais, est-rc qu’Eugène 
n'est pas venu voir sa gentille cousine , aujour- 
d’hui?.. 

HENRIETTE. 

Non... C’est qu'il est sans doute très occupé... 
11 me parlait hier d’une spécidatiou fort impor- 
tante... 

ZOÉ. 

Oui, M. Eugène va faire fortune!.. 11 donnera 
un carosse à sa femme , et j'irai dedans tous les 
jours... C’est ça qui sera un peu amoroso! 

‘ mistigris, 5 part. 

Et on m’éclaboussera, moi... comme les mar- 
chands de cirage qui se permettent décrotter les 
}• piétons. 
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bémol. 



i®» 



BÉMOL. 



l'n carossc!.. faire fortune!., tout cela est 
fort joli, certainement, nais on ne va pas aussi 
vite qu’on se l'imagine... Tenez, mon enfant, 
vous n'avez pas voulu me croire , mais vous au- 
riez trouvé une fortune toute faite avec le mari 
que je vous ai proposé , moi. 

HENRIETTE. 

Votre élève, SI. Fluteson ?.. 

BÉMOL. 

Oui... SI. Fluteson... ifa vingt-cinq mille li- 
vres de rente... il vous adore... et les Anglais 
adorent très sérieusement. 

ZOÉ. 

Oui, mais Henriette n'aime pas le plumpu- 
ding!.. 

BÉMOL. 

Et elle aime son cousin. Je connais cela; j'ai 
aimé aussi dans mon temps, et l'amour m’a fait 
faire de bien jolies choses. Mais que votre cou- 
sin se fixe enfin, qu’il choisisse une profession : 
il possède quatre mille francs de rente , votre 
mère vous en a laissé autant-; avec cela, tous 
deux vons auriez pu être heureux... 

HENRIETTE. 

Avec ou sans fôrtune, je le serai toujours près 
d’Eugène. 

RÉMOL. 

lionne fille... excellente fille! Ah ça! mais le 
dîner, Zoé, le dîner?.. 11 ne faut pas que je man- 
que l'heure de mon théâtre... moi! 

ZOÉ. 

Dans dix minutes, mon onde!., oh! vous 
avez le temps... 

BÉMOL. 

Alors, je vais te donner ta leçon de musique... 
As-tu étudié ton grand air? 

ZOÉ. 

Mon grand air?.. Oui, mon oncle... je l’ai re- 
passé. 

BÉMOL. 

Repassé ! repassé !.. ça ne suffit pas... Je veux 
faire de toi une cantatrice distinguée, et je t'en- 
tends» le matin, qui chantes , dans ta chambre : 
•Tu n'auras pas ma rose...» Que diable ! ce n’est 
pas avec ces airs-là qu'on attrappe quarante mille 
francs d'appointemens. 

. ZOÉ. 

C'était pour me dérouiller le gosier... 

BÉMOL. 

On se dérouille avec de ('italien, mademoi- 
selle, et on ne sort pas de là. Voyons... prenez 
votre morceau. (Il prend sa basse ; Zoé prend un 
papier de musique.) Surtout, fais bien attention à 
la prononciation italienne... ne vas pas dire per- 
ché pour perdit f... comme l'autre jour. 

ZOÉ. 

Sovez tranquille... oh! je suis ferrée à pré- 
sent ! Quel mouvement, mon oncle ! 

BÉMOL. 

Allegretto.., ce qui veut dire : d’une galté 
douce... et tendre... vif, mate lent 
UISTJGRIS. 

Sont-ils heureux de savoir l'italien ! 

ZOÉ. 

M'y voilà... (Elle chante.) Ah !.. per mio cor... 
quèl piacere!.. 



Piatchère... Tu as donc oublié... il faut friser 
tes dents et pincer ta langue... Tiens, écoute- 
moi. (Il chante.) Ah ! per mio cor quel piactre ! 
Hein? c'est pas mal ça ! (On entend Eugène.) Al- 
lons, voilà l’autre à présent! nous continuerons 
la leçon plus’ ta Ni. 

SCÈNE V. 

LES PRÉCÉDÉES, EUGÈNE. 

• EUGÈNE. 

Ronjour, mon cher M. Bémol, bonjour» 
Mistigris; et vous, mon espiègle Zoé !.. 

HENRIETTE. 

On ne me dit donc rien , à moi?.. 

EUGÈNE. 

Oh! pardon!., pardon, ma bonne Henriette... 
cxcusez-moi , mais depuis hier , en vérité , je n'ai 
plus ma tète... je suis tellement préoccupé de 
ma grande spéculation... vous ne sauriez m’en 
vouloir, si je désire m'enrichir; c'est afin d'em- 
bellir tous lesmomens de votre existence... 

HENRIETTE. 

Mon cousin , je uc suis pas ambitieuse ! 

ZOÉ. 

Eh bien ! M. F.ugène , à quand la noce ?.. Oh ! 
c'est que j'ai bien envie de danser, d'abord ! 

EUGÈNE. 

Bientôt, je l'espère, nous vous procurerons 
ce plaisir... 

ZOÉ. 

Oh ! quel bonheur. 

BÉMOL. 

Mais ce dîner, Zoé. 

z6É. 

J’y vais , mon oncle. (Elle entre à gauche.) 

EUGENE. 

Oh ! des plaisirs , je veux que ma femme en 
ait à chaque heure du jour... 

BÉMOL. 

Ah ! ça... nous avons donc fait une très bonne 
affaire... c’est donc quelque chose de sûr?.. 

EUGÈNE. 

Oui , M. Bémol... Ma foi , après avoir essayé 
de tout , après avoir été poète , peintre , musi- 
cien ; je me suis dit : la fortune est souvent plus 
traitable que la gloire... faisons fortune, et 
l’on me trouvera tous les taie ns... je me suis 
lancé dans les spéculations... oh ! il n'y a plus 
que cela aujourd'hui pour s'enrichir... Voyez 
les chemins de fer, la vapeur, les omnibus, 
comme les actions ont monté ! 

MISTIGRIS. 

C'est drôle !.. Je ne suis jamais tombé sur 
une bonne action , moi ! 

BÉMOL. 

Ah! ça, il doit être bientôt quatre heures... 
Eugène, vousdlnez avec nous?.. 

EUGÈNE. 

Moi ! je viens de déjeûner... 

BÉMOL. 

Mon rher ami, quand on a l’honneur d'élre 
troisième basse à la Gaîté , on doit dîner de 
bonne heure , pour être à son théâtre avant les 
trois ronps. 
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ACTE 1, 

Am : El l'on «il fi«r d'étre fran(«i«. 

Pour ma sévère exactitude, 

A mon théâtre on méconnaît, 

Et j’eus toujours pour habitude, 

D'étre à l’orchestre au premier coup d’archet, 
Je suis en place au premier coup d'archet. 

Lorsque le ütlgnal nous commande . 

J’attaque alors avec succès... 

Et l'on est fier d'étre français , 

Quand on n'est jamais â l'amende ! 

Etc. K N R. 

Ah ! M. Bémol , je me suis permis de donner 
rendez-vous ici, à un Monsieur qui fait des 
affaires avec moi, c'est un homme fort respec- 
table , quoique passablement ridicule , ancien 
marchand de jouets d'enfans, maintenant élec- 
teur éligible , et ayant en horreur tout ce qui 
lui rappelle son état. 

BÉMOL. 

Vous êtes ici comme chez vous... ne vous 
gênez pas, mon ami... mais si nous dînions... 

ZOÉ, revenant de la pièceà cflté. 

Mon onde , quand vous voudrez , les plats sont 
cuits. 

BÉMOL. 

Ah ! bravo!., il y a de bien jolies choses dans 
ce que tu viens de nous dire là... Mistigris, vou- 
lez-vous accepter mon pot-au-feu ?.. 

MISTIGRIS. 

M. Bémol , votre pot-au-feu serait pour moi 
du nectar, mais il faut que j’aille rendre réponse 
à mon chef de bureau... je suis forcé de vous 
refuser... 

ZOÉ. 

Quelqu’un monte l’escalier, c’est un Monsieur 
qui aune bien drôle de tête... 

EUGÈNE. 

C’est M. Fanfreluche, probablement! 

mistigris, a part. 

Ah! Fanfeurluche !.. ce nom!., j’aimerais 
mieux m’appeler Azor... 

y BÉMOL. 

Eugène, nous vous laissons avec ce Monsieur... 
allons, Mesdemoiselles, le dîner est servi , au 
revoir, Mistigris!.. Zoé, volti subito. 

BÉMOL. 

Ai» ; Dr* Püriuii». 

Allons dîner , et puis , je pars ; 

Le devoir m’appelle. 

Je n’ai jamais, grâce à mon zèle. 

Causé dè retards... 

HENRIETTE, A Eugrnt. 

Sans revoir votre amie , 

Ne partez pas, méchant... 

MISTIGRIS, A part. 

Mamzeir loé, J’ parle , 

N’ m’en dirait pas autant 

REPRISE. 

Allons dîner , clc. 

(Bémol fl 1rs jeune» IUIr« mirent A piuchn , MUt frri» donne une 

pnipi èe de main à Eugène , pu<» ira MH-tir , au moment où Fan- 
freluche entre; il te jette daiu lui.! 

MISTIGRIS. 

Ah! Monsieur... que je suis fâché!., je tous 
ai altrappé le visage... 

FANFRELUCHE. 

l.e nei seul a porté... 



SCÈNE VI. à 

■<8» MISTIGRIS. 

Oh! alors, il n’y a pas de mal... 

Cil salue et sort.) 

ne »t i » ie M« »9»e«e a e w^)»e»w>»i*w«ww » aMet> i « 

SCÈNE VI. 

EUGÈNE , FANFRELUCHE. 

EUGÈNE. 

Eh ! le voilà , ce cher M. Fanfreluche !.. 

FANFRELUCHE. 

Bonjour, M. Eugène, vous voyez comme je 
suist'exact... Je suis donc z’ici, chez votre ami, 
M. Bémol?.. 

EUGÈNE. 

Oui ; excusez s’ils ne vous reçoivent pas , mais 
ils dînent en ce moment 

FANFRELUCHE. 

Ils dînent, et il n’est que quatre heures!., 
oh ! comme c'est petit monde !.. moi , depuis 
que je suis... capitalisse, je ne me mets jamais 
à table avant six heures; mon valet de chambre , 
Gogo , qui a servi chez un comte , m'a dit que 
c'était l'heure des gens distingués , alors , j'ai 
prévenu mon épouse et ma tiile que nous ne de- 
vions point z’avoir faim plus tôt. 

EUGÈNE. 

Oh! mais, vous, M. Fanfreluche, vous avez 
toutes les bonnes manières de nos gens du 
monde... 

FANFRELUCHE. 

Mes moyens me le permettent, mon cher 
ami , et il est certain que j’ai t’assez lion genre !.. 
surtout depuis que j’ai un valet de chambre qui 
a servi chez un comte !.. il me sèrt z'absolu- 
ment la même chose... il me passe mon habit}, 
me donne mon chapeau , comme au comte son 
ancien maître ; ma foi , écoutez , je suis riche , 
je veux me faire honneur de ma fortune , je veux 
donner des soirées... D'abord, mon épouse, 
M“* Fanfceluche, aime passionnément la danse... 

« Ile fait des pas en sc levant,., quant à ma fille, 
mon Hortensia, vous! a connaissez... 

EUGÈNE. 

J'ai eu l'avantage de la voir... elle est fort 
bien !... 

FANFRELUCHE. 

N'est-ce pas?., (a pari.) Je ne suis pas fâché 
qu’il la trouve fort bien... (Haut.) J'ose dire 
que ma fille est un puits de science!., c'est 
notre unique enfant, nous avons dû assom- 
mer sur sa tête toutes nos affections , elle a reçu 
la plus complète éducation... elle a eu dix-neuf 
maîtres... 

EUGÈNE. 

Dix-neuf maîtres... 

FANFRELUCHE. 

Oui, en comptant mon maître- d’hôtel... elle 
possède six langues... elle manie les arts d’agré- 
mens d’une façon toute particulière... elle des- 
sine des yeux et des oreilles , comme on n’en a 
jamais vu... 

EUGÇNE. 

C’est bien flatteur... 

FANFRELUCHE. 

Avec tout cela, une figure ronde comme une 
lune et de la fortune... vous comprenez qu'elle 
p» épousera qui elle voudra!., mais moi, ce n’est 
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pas t’à la richesse que je tiens... ce que je 
veux avant tout |x>ur gendre , c’est un homme 
qui ait bon ton , bonne façon... 

EUGÈNE. 

Cela vous fait honneur... 

FANFRELUCHE , à part. 

Je crois qu’il a rougi!.. (Haut) Ha ça! par- 
lons de nos affaires !.. C'est donc aujourd'hui 
que vous saurez le résultat de cette brillante en- 
treprise dans laquelle vous m’avez fait mettre 
des fonds?.. 

EUGÈNE. 

Oui, Monsieur... oui, c’est aujourd’hui ; une 
nouvelle assurance maritime... oh! une affaire 
excellente... 

FANFRELUCHE. 

On m’avait proposé encore quelque chose de 
nouveau : un chemin de fer portatif, c’est 
une petite mécanique qui s'adopte à toutes 
les voilures... qui sont faites exprès... en sorte 
qu'on ne sortirait plus sans avoir son che- 
min de fer dans sa poche... mais je crains que 
cela ne fasse du tort aux fiacres, dans lesquelles 
j’ai des fonds... Revenons à votre entreprise..* 
c’est vous qui l’avez inventée ? 

EUGÈNE. 

Non!., c’est un nommé de Monhrun... c’est 
lui qui a nos fonds... 

FANFRELUCHE. 

Et on peut se fier à lui !.. 

EUGÈNE. 

Oh! parfaitement.. 

FANFRELUCHE. 

Ha ça! dites-moi, mon cher M. Eugène , dans 
quelques jours , je veux donner un bal très 
fashionuahle, vous iiv a me lierez vos amis... M. Bé- 
mol , sa nièce et votre cousine , je veux t’avoir 
foule... qu’on ne puisse pas marcher dans mes 
salons... qu'on s’étouffe... quand on ne s’étouffe 
pas, cYst un bal raté... c’est Oogo, mon valet de 
chambre , qui m’a appris cela... 

EUGÈNE. 

Je n'ose encore vous promettre pour ces 
dames ; mais vous pouvez compter sur moi , mon 
cher M. de Fanfreluche... 

FANFRELICIIF., & part, 

11 m'a appelé de Fanfreluche... il a au moins 
autant d'esprit que Gogo,.. 

An du CbàlrU 

Au revoir donc, je vous quitte. 

Ce soir, vous devez venir, 

Songez que votre visite. 

Me fait toujours grand plaisir... 

EUGÈNE. 

Veuillez, & votre famille. 

Offrir mes vœux empressés !.. 

FANFRELUCHE, à part. 

J’ai le soupçon que ma fille , 

Doit lui convenir assez!.. 

Au revoir , etc, 

(Fanticlnrhe »errr la uumi à Eupuc tl «’ilniçn»!, Eugène I* recon- 
duit juv|u’à la porte., 

SCÈNE VII. 

EUGÈNE, sent 

Ce pauvre M. Fanfreluche !.. est-il comique 



avec son valet de chambre !.. ses prétentions au 
bon ton! n’importe! avec un associé comme 
celui-là, je pourrai faire des spéculations im- 
portantes... Ali! ce n’est pas l'ambition qui me 
fait agir... mais je sais que cet anglais... l'élève 
de M. Bémol, a demandé la main d’Henriette... 
il lui offre vingt-cinq mille livres de rentes... oh ! 
cela ne tente pus tua cousine, mais si je pouvais 
moi , en avoir un jour autant... ali ! je serais fier 
de lui offrir aussi une fortune. 

SCÈNE VIII. 

EUGÈNE, HENRIETTE 

HENRIETTE, qui a entendu les derniers mots. 

La fortune !.. il ne pense plus qu’à cela... 

EUGÈNE. 

Vous voilà , ma cousine ; oh ! tout marche au 
gré de mes désirs... mais qu’avez-vous Hen- 
riette?.. blâmeriez vous nies projets? 

HENRIETTE. 

Non, mais, tenez... Eugène, autrefois, au 
lieu de me parler d’argent , vous me parliez d’a- 
mour, et j’aimais mieux cela... 

EUGÈNE. 

Oh ! je vous aime toujours autant , vous n’en 
pouvez douter... mais il faut bien penser à l’a- 
venir... 

HENRIETTE. 

L'avenir !.. il paraît que vous y pensez beau- 
coup maintenant ! 

Au : V«*u*l 

Malgré ma présence, 

Hé las t votre cœur. 

N’a qu’en espérance , 

Placé son bonheur! 

Moi , c'est le contraire. 

Mon cœur est jaloux; 

Mais c’est de vous plaire , 

Il ne veut que vous! 

Grandeur et richesse , 

Pour moi , ne sont rien , 

Mais votre tendresse, 

Ali ! voila mon bien ; 

Tout ce qu'on envie , 

Le sort le plus doux', 

C'est, pour votre amie , 

D’étre près de vous. . 

SCÈNE IX. 

Uns Mêmes, ZOÉ. 

ZOÈ, arrivant 

Mon onde est terrible quand il casse des 
noisettes, il reste une heure de plus à table... il 
mange toujours largo. 

EUGÈNE. 

Ah!.. Mesdemoiselles, M. Fanfreluche m’a 
chargé de vous inviter à un bal qu’il doit donner 
incessamment, vous , et tous nos amis... 
HENRIETTE* 

Mais nousne le connaissons pas, ce Monsieur. .. 
ZOÈ. 

Qu’importe!., si l’on doit s’amuser chez lui... 



Digitized by Google 




ACTE 1, SCÈNE XII. 



7 



oh ! nous irons !.. j'accepic, moi... un bal... 
c’est si gentil !. . 

EI/GÈME. 

Bientôt cinq heures!., au revoir, ma chère 
Henriette ! 

Al» : Fr* Diatolo. 

Formez des souhaits, 
lis seront satisfaits ! 



pouser parce que cette union fut arrêtée par nos 
parons. 

roÊ. 

Allons! te voila encore avec ton imagination 
qui voit tout eu noir... 

SCÈNE XI. 



Je combterai vos vœux , 
Nous serons tous heureux ! 

Dijon x , «Mamans, 
Cachemires brillan?; 

Il faut , pour vous parer , 
N’avoir qu’à désirer. 



REPRISE ENSEMBLE. 

Ah ! vive la richesse I 
Pour nous quelle allégresse ! 
Quelle douce existence ! 

Au sein de l’opulence , 

On n'a pas un moment d'ennui... 

Je vous dirai comme aujourd’hui... 
Formez 



Formons 



des vœux , etc. 



’.IUiorl moment.) 



SCÈNE X. 

HENRIETTE , ZOÉ. 

ZOÉ. 

Ton cousin est-il aimable!., d’abord, je 
lui en voulais un peu de ne jamais fixer l’époque 
de votre mariage... mais, puisque r’est pour te 
faire un sort de princesse... oh ! c’est bien diffé- 
rent ! 

Ai» : Du moulin dr ma tant*. 

Au sein de l’opulence , 

Ah quelle douce existence. 

Tes plaisirs, ton bonheur, 

Nous partag’rons tout en sœur. 

Henriette. 

Si je suis riche, ma chère. 

Tu viendras souvent me voir, 

El nous irons, j'esperc, 

Au spectacle chaque soir , 

Oui, chaque soir. 

Ah 1 quel espoir... 



Les Mêmes , BÉMOL. 

BÉMOL , sortant de b pièce à gauche, en mangeant 
encore des amandes. 

Vous êtes aimables, mesdemoiselles... vons 
me laissez finir mon dîner seul , avec quatre 
toendians... 

HENRIETTE. 

Pardon , M. Bémol... c’est qu’Eugènc était 
encore là !.. 

zof:. 

Et puis , mon oncle , quand vous vous mettez 
à casser des noisettes, vous n’en finissez pas!.. 
(a part.) Ab! Üieu! quel casse-noisettes que 
mon oncle !.. 

BÉMOL. 

Je sais le temps que j’ai pour dîner , et je suis 
bien aise de l’employer... je crois que voici 
l’heure d’aller à mon théâtre... 

MISTIGRIS , en dehors. 

«La victoire esta moi !.. Ah ! qu’il est beau... 
«le postillon de Lonjumeau !.. » 

ZOÉ. 

Qni donc peut crier ainsi?., mais ou dirait 
que c’est la voix de M. Mistigris... (Elle va ou- 
vrir.) Oui, il monte l’escalier comme un fou!., 
que lui est-il donc arrivé? 



SCÈNE XII. 

Les Mêmes, MISTIGRIS. 

MISTIGRIS, entrant en gambadant. 

OU! oli !.. ah! ah!.. Mesdemoiselles... ah! 
papa Bémol, ali! Dieu!... ah! suis-je content!., 
suis-je heureux !.. la terre ne peut plus me por- 
ter... je ne veux plus qu’elle me porte !.. 

ZOÉ. 

Nous direz-vous cnGn ce qui vous cause tant 
de joie ?.. 



Au sein de , etc. 

toi. 

Déjà, pour la parure. 

Je vois chacun te lorgner , 

Et moi, dans ta toiture, 

Ah! vais Je me promener. 

Avant dincr! 

Après dîner... 

ENSEMBLE. 

Au sein de , etc. 

HENRIETTE. 

Ce n’est pas que j’attache un grand prixà tout 
cria... l'amour d’Eugène, voilà le plus grand 
bien pour mon raur... car je l’aime tant!., oh ! 
oui !.. pour assurer son bonheur, je sens qu’au % 
cun sacrifice ne serait au-dessus de mes forces... 
mais lui!., il se croit peut-être obligé «le m’é-« 



MISTIGRIS. 

Je ne vous l’ai donc pas encore dit?.. Ah! 
M. Bémol... ah! Mesdemoiselles!., suis-je heu- 
reux!.. le suis-je !.. Tradéridéru lalère!.. 

(Il danse. Démol bat la mesure et fait comme s’il 
jouait de la basse.) 

ZOÉ. 

Décidément ce jeune homme est toqué ! 

BÉMOL. 

Mon cher ami, est-ce que vous voulez devenir 
sauteur?.. 

MISTIGRIS. 

Sauteur!., sauteur!., ah! oui, vraiment... je 
suis bien autre chose... ouf!., voilà que je me 
remets... Vous savez que je viens de chez mon 
chef de bureau... eh bien! là!., il m'a appris 
qu’à compter du premier «le ce mois, et c’est au- 
jourd'hui le douze... à compter du premier je ne 
suis plus surnuméraire... je suis appointé !.. 
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BÉMOL. « 

Appointé!., ah! diable!., voilà qiti est très 
bien!.. 

ZOÉ. 

Et de combien sont vos appointemens?.. 

MISTIGRIS. 

Huit cents francs, Mademoiselle. 

ZOÉ. 

Huit cents francs par mois? 

mistigris. 

Ah! par exemple!., par an, Mademoiselle. 
zoÉ, riant. 

Ha! ha! ak!.. et c'est cela qui vous rend 
comme un fou ?.. Ah ! ah ! ah !.. huit cents francs 
par an!.. 

MISTIGRIS. 

Dam !.. pour commencer!., il ine semble que 
c'est déjà bien gentil !.. 

BÉMOL. 

Mais oui... avec cela un jeune homme peut 
aller non pas à l'Opéra, ni chez Yèfour ; mais à 
Paris, il y a tant de manières de vivre... on dîne 
parfaitement à dix-huit sous... J'ai connu un em- 
ployé à douze cents francs qui avait une femme 
et quatre enfans, et tout cela vivait et ne faisait 
pas un sou de dettes !.. d'autant plus que personne 
n'aurait voulu leur prêter... Mon compliment, 
mon ami, mon sincère compliment., à mes yeux 
huit cents francs assurés, valent mieux que des 
millions en perspective... Au revoir, je vais ac- 
compagner un mélodrame dans lequel il y a de 
bien jolies choses !.. Au revoir, mes enfans... au 
revoir. (Il sort vivement.) 



SCENE XIII. 

Les Mêmes, excepté Bémol. 

MISTIGRIS. 

Ah! Dieu! le brave homme!., si Mademoi- 
selle Zoé pensait comme lui... Mais j'aurais des 
mines d’or... j’aurais des nègres... des cannes à 
sucre de betterave!., qu'elle ne voudrait pas en- 
core de moi !.. 

ZOÉ. 

Qu’en savez-vous?., il me semble que vous eu 
êtes loin... moi, je veux un mari qui me mène 
voir la mer ! 

MISTIGRIS. 

Mais je vous y mènerai. Mademoiselle... je 
vous ferai voir la mer noire, la mer rouge, je 
vous en ferai voir de toutes les couleurs... 

ZOÉ. 

Et comment me menerez-vous là... en cou- 
cou, n’est -ce pas?., mol, je veux voyager en 
poste... Ah! si vous pensiez comme M. Eu- 
gène!.* 

MISTIGRIS. 

M. Eugène !.. ah ! mon Dieu! à propos de ça, 
je viens de le rencontrer... et ça m’était sorti de 
la tête... 

HENRIETTE. 

Vous venez de le rencoutrer... où donc cela ?.. 

MISTIGRIS. 

Tout à l'heure... daus la rue... il avait l'air 
tout bouleversé... il était pâle... défait!.. 



* HENIUETTE. 

Ah ! mon Dieu!., serait-il malade?., 

MISTIGRIS. 

Certainement il avait quelque chose... 

ZOÉ. 

Au fait!., vous voyez bien qu'Henriette est 
sur les épines... 

MISTIGRIS. 

Il a couru à moi et m'a dit : ce soir, vous irez 
chez M. Bémol?., et sur ma réponse affirmative, 
il a sorti une lettre de sa poche et me l’a remise 
en ajoutant : donnez cela à ma cousine , de ma 
part... n’y manquez pas, surtout!., puis, il a dis- 
paru comme un éclair. 

HENRIETTE. 

Et cette lettre?.. 

MISTIGRIS. 

Elle est dans ma poche. Mademoiselle. 

ZOÉ. 

Donnez-la donc... c’est par là que vous au- 
riez dû commencer... 

MISTIGRIS. 

La voilà ! 

HENRIETTE, prenant la lettre. 

Oh! mon Dieu!., je suis toute tremblante... 
mon cœur est serré... que peut-il m’écrire?.. 
(Elle lit.) « Ma rhère Henriette, j’ai voulu tenter 
In fortune, j’espérais vous placer dans une po- 
sition digne de vous, mais l'homme en qui j’a- 
vais toute confiance, de Monbrun, a pris la fuite 
a vu. tous les fonds dont il était dépositaire... Si 
je ne |*erdais que ce qui m'appartient, je pourrais 
me consoler, niais je dois presque le double de 
ce que je possède... il me faut donc manquer à 
mes engagement., voilà ce qui me lue ; car on 
ne doit plus vivre en perdant l'honneur... Adieu, 
ma cousine, plaignez-moi!.. adieu pour ja- 
mais!..» 

ZOÉ. 

Ruiné !.. 

MISTIGRIS. 

Ruiné !.. 

HENRIETTE. 

Oh! mon Dieu!., ai-je bien lu... Eugène... il 
veut mourir... mourir pour quelque argent qui 
lui manque... mais ce que j'ai, moi, n'est-ce pas 
à lui?.. Oh! il faut l’empdcher d’exécuter son 
affreux projet!.. Zoé, vite, mon chapeau... mon 
châle... mais qu'importe ; j’irai comme cela... 
M. Mistigris, vous voudrez bien me conduire?.. 

ZOÉ. 

Où veux-tu aller?., que veux-tu faire?.. 

HENRIETTE. 

N’as-tu pas entendu qu’il veut mourir?.. Ah! 
M. Mistigris, de grâce, ronduisez-moi !.. 
MISTIGRIS. 

Oui, Mademoiselle, oui certainement je vous 
conduirai... mais où voulez-vous que je vous 
conduise ?.. 

HENRIETTE. 

Chez Eugène, Monsieur... vous savez où il de- 
meure... d’ailleurs, nous demanderons... nous 
nous informerons... Venez ! venez!.. 

ZOÉ. 

Oh! mais, je ne te quitte pas !.. 

(En ce moment la porte s'ouvre, Bémol parait tenant 
par la main Eugène, pâle et défait.) 
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SCÈNE XIV. EUGÈNE. 



Les Mêmes, BÉMOL, EUGÈNE. 

BÉMOL. 

Le voilà! le voilà, mes enfans!.. il est sau- 
vé!.. 

ensemble. 



Y pensez-vous?., que je dispose de votre for- 
tune!.. 

HENRIETTE. 

Vous allez venir avec moi, sur-lc-cbamp, chez 
notre notaire !.. 

EUGÈNE. 



Air de G us lave. 

Ah! plus de crainte! plus d’alarmes!., 

HENRIETTE. 

C'est bien lui que je revois. 

LES A ETRES. 

C'est bien lui que tu revois. 

ENSEMBLE. 

Ah ! ce moment est plein de charmes. 

ItEN METTE. 

Mon cousin est près de moi ! 

LES Al TRES. 

Plus de pleurs et plus d'effroi !.. 

HENRIETTE. 

Eugène, vous vouliez mourir!., oh! mon 
Dieu!., vous vouliez donc me tuer aussi ?.. 

BÉMOL. 

Oh! sans moi, c’était fini !.. il faisait le plon- 
geon!.. une... deux... et un point d’orgue!.. 

eugènü. 

Chère Henriette!., comment voulez-vous que 
je vive déshonoré ?.. 

HENRIETTE. 

Vous avez donc oublié que tout ce que je 
possède esta vous?., disposez de mon bien , je 
le yeux, je l’exige... au nom de nos deux mères 
qui vous avaient nommé mon époux !.. 



Non, Henriette, je ne souffrirai pas... 

HENRIETTE. 

Eugène, je le veux!., ou je croirai que vous 
ne m’aimez plus... 

( Elle va prendre son chapeau et sou chalc.) 

MISTIGRIS. 

Quel beau trait !.. j’ai un seau de larmes 
dans le nez... 

ZOÉ, à part. 

Pauvre Henriette!., ah! ce n’est pas comme 
cela qu’elle aura voiture!., il me semble que ça 
va dègringolando. 

HENRIETTE. 

Venez, Eugène... venez, je vous attends... 

BÉMOL, à Henriette. 

Ma chère amie, il y a de bien jolies choses 
dans ce que vous faites là !.. mais pour la pre- 
mière fois de ma vie, j’ai manqué mon spectacle, 
et je serai à l’amende de sept francs cinquante ! 
(Henriette prend la main d'Eugène et l'entraîne ; ils 
sortent en reprenant le chœur. ) 

Ah I plus de craintes!., plus d’alarmes !.. 

Le ciel calme notre effroi !.. 

Oui, ce moment est plein de charmes. 

Mon cousin est près de toi. 

Ton cousin est près de toi ! 



PIN DU PREMIER ACTE. 



ACTE II. 



Un riche salon donnant sur des jardins. Des lustres, des bougies allumés. 



SCENE I. 

FANFRELUCHE, seul. 

(Il etilrv H •* rvUnim* »iec eolèrv ver» quelqu'un qu’on ne voit 
P*»- ) 

Sortez!., sortez!., je vous chasse... oui, je 
vous chasse, impertinent!., impudent faquin!., 
vous avez mille francs par an et les profits... et 
vous osez me manquer de respect!., m’appeler 
Polichinel... marchand de poussah!.. sortez!., 
ne reparaissez jamais devant moi!.. (Se laissant 
tomber dans un fauteuil.) Quelle scène!., quelle 
horrible scène!.. M“* Fanfreluche!.. Horten- 
sia!.. on ne vient pas... j’en ferai une maladie, 
c’est sûr!.. 



SCKNE II. 

FANFRELUCHE, FANFRELUCHE, 
HORTENSIA. 

M** FANFRELUCHE. 

Qu’y a-t-il?., que voulez- vous , chouchou? 

HORTENSIA. 

Me voilà, mon papa ! 



» FANFRELUCHE. 

Arrivez donc!., vous voyez bien que j’ai envie 
de me trouver mal !.. 

HORTENSIA. 

Ah! mon Dieu!.. 

M“* FANFRELUCHE. 

Pauvre raton!., se trouver mal!., vite du 
secours!., un médecin!., une sage-femme!.. 

FANFRELUCHE , se relevant. 

Non, non!., ça revient... je rentre dans mon 
assiette... 

HORTENSIA. 

Mon papa , dites-nous donc comment ça’ vous 
a pris?.. 

FANFRELUCHE. 

Vous saurez que j'ai mis à la porte mon valet 
de chambre, Gogo... 

LES FEMMES. 

Gogo!.. 

M" e FANFRELUCHE. 

Lui qui a t.mt d'esprit !.. de si bonnes ma- 
nières!.. 
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HORTENSIA. 4 

El qui a servi chez un comie !.. 

FANFRELUCUE. 

Oui... oh ! il en faisait (le bulles ici, M. Gogo!., 
hier, vous le savez , j’ai donné un grand dîner, 
dont M. Eugène a bien voulu m’aider à faire les 
honneurs... 

M"* FANFRELUCHE. 

C’est un jeune homme charmant, n’est-ce pas, 
Hortensia?.. 

HORTENSIA. 

Maman, vous m'avez dit qu'une demoiselle 
ne devait jamais faire attention à un jeune 
homme; aussi , je ne le regarde jamais qu’en 
dessous... 

FANFRELUCHE, bas à sa femme. 

Elle a l'innocence d'une biche!.. (Haut.) Sui- 
vant mon habitude, j’avais serré dans une ar- 
moire toutes les liqueurs qui étaient restées... 
tout à l'heure, en passant près de l'office... 
qu'est-ce que je vois?.. M. Gogo qui pre- 
nait mes liqueurs , et remettait ensuite de 
l’eau dans les bouteilles, en disant : ce sera 
t’assez bon pour le vieux Polichincl et sa fa- 
mille... 

Il a * FANFRELUCHE. 

Quelle horreur!., il a dit... cela mérite l’é- 
chafaud ! 

FANFRELUCHE. 

S'il n'avait fait que boire rocs liqueurs... j'au- 
rais ptrpardonner... je crois que ça se fait chez 
les grands seigneurs... mais m'appeler... parce 
que j'ai vendu jadis de ces sortes de choses... 
ce n'est pas t’unc raison pour leur ressembler.., 
d’ailleurs, je ne veux plus me souvenir de ce cpie 
j’ai fait autrefois... il me semble qu'on est bien 
libre de n’avoir pas de mémoire... n’est-ce pas, 
Cléopâtre ?.. 

M"* FANFRELUCHE. 

Assurément, Ascagnc! 

FANFRELUCHE. 

Enfin, je m'ai dit : il faut faire un exem- 
ple... et j’ai chassé ce drôle... ce polisson 
de Gogo... 

«"'FANFRELUCHE. 

Et vous avez bien fait!’.. (Elle fait un pas de 
danse.) Tradéridéra! trouvez-vous que je pos- 
sède mon jclc-battu?.. 

FANFRELUCHE. 

Très bien!., oh! vous le tenez, ma chère 
amie, vous le faites supérieurement!., main- 
tenant.... songeons à notre soirée d’aujour- 
d’hui !... 

M" # FANFRELUCHE. 

Nous étions à notre toilette... je veux beau- 
coup danser ce soir... c'est si joli, la danse!.. 

(Elle fait un pas.) 

HORTENSIA. 

M. Eugène viendra?.. 

FANFRELUCHE. 

Je le crois bien!., mon grand maître de cé- 
rémonies!... 

M"* FANFRELUCHE. 

Il danse... il waLse comme Fanny Essler !.. 
il m'a montré deux ronds de jambes déli- 
cieux ! 

FANFRELUCHE. 

il m'appelle toujours de Fanfreluche.. , ceux * 



FANFRELUCHE. 

qui l'entendent eu disent autant... et petit à petit, 
le de me restera. 

m~* fanfrelucue. 

Le voici... il traverse les jardins... 

FANFRELUCHE. 

Je vais le recevoir... retournez à votre toi- 
lette... d'ailleurs, j’ai à lui parler.;, pour un pro- 
jet conséquent ! 

ENSEMBLE. 

b i* : du connu». 

Hâtons nous, car le temps nous presse, 

Legrand monde tel va venir t 

Ce soir quel plaisir!., quelle Ivresse!.. 

Ali 1 comme on va se divertir!.. 

FANFRELUCHE. 

Ma fille va plaire , je |>cnse , 

Moi , je vais causer, plaisanter. . . 

H*" I ANFKtLLCJlE. 

Moi , vous me verrez à la danse. 

Ah! Dieu!., val-jc pirouetter !.. 

{ Elle (ait une piimirllf. ] 

FANFRELUCHE, l'applaudissant. 

Superbe!., tu vas comme un tonton ! 

REPRISE. 

Hâtons-nous, car.... etc., etc. 

(Lrt deux f.mmr» (orient rit courant. ) 

e* ««(Wî-.r-f' fit’’ t* « fK iewwMwwwc» 

SCÈNE III. 

FANFRELUCHE, EUGÈNE. 

EUGÈNE, en toilette de bal. 

M. de Fanfreluche, votre serviteur!.. 

FANFRELUCHE, 

Bonsoir, mon cher ami, vous êtes de parole, 
c’est fort bien !.. plus que jamais je vais t’avoir 
besoin de vos conseils... j’ai mis à la porte mon 
valet de chambre... 

EUGÈNE. 

Ah!., je suis flatté d’étro appelé à remplacer 
M. Gogo!.. 

FANFRELUCHE. 

Vous le surpasserez, monjeune ami... Ha ça, 
M. Bémol, M”* Henriette... leur z’aVez-vous réi- 
téré mon invitation?.. 

EUGÈNE. 

Oui, Monsieur, mais ils ne doivent pasvenir... 
ma cousine est si timide... elle vous prie, vous et 
vos dames, d'agréer scs excuses... 

FANFRELUCHE. 

Ah! j'en suis désespéré... Ah!ça...où en sont 
nos nouvelles spéculations ?., 

EUGÈNE. 

L’alTaire inarche... toutes les actions sont 
enlevées... ce sont les renommées du jour 
que l’on exploite... tous les hommes célè- 
bres, illustrés par nos premiers artistes !.. et 
que l'on recevra chaque semaine par livrai- 
son... 

FANFRELUCHE. 

Ali ! on recevra chez soi . chaque semaine, 
des hommes célèbres !.. par livraisons !.. peste ! 
cela doit aller... belle entreprise!., je suis charmé 
d'avoir placé des fonds là-dedans, et de vous en 
avoir prêté !.. mais avant que la société ne 
vienne, 'écoutez-moi... cela en vaut la peine... 
.je vais t'au fait , vous êtes d'une bonne famille. 
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Af.TK II , SCÈNE \ I. 



Il 



vous avez reçu une superbe éducation, ra me va ifs illuminés!., c’est superbe!., c’est comme la 



beaucoup... aussi , quoique vous n’ayez pas de 
fortune, je veux faire votre bonheur. 

. EUGÈNE. 

Mon bonheur!., comment cela?.. 

FANFRELUCHE. 

En vous donnant ma fille en mariage... 

EUGÈNE. 

Votre fille!.. 

FANFRELUCHE. 

C’est mon unique enfant!., j’ai vingt-cinq 
mille livres de rentes, je lui en donne sur-le- 
champ la moitié... nous vivrons toits ensem- 
ble, et c’est vous qui conduirez la maison... cela 
vous va-t-il ?.. ça vous va... j'étais sûr que ça 
lui irait!.. 

EUGÈNE. 

Monsieur, je suis touché de voire proposition. . . 
mais je ne puis accepter. 

FANFRELUCHE. 

Vous n’y pensez pas, mon cher!., refuser 
M"* Hortensia Fanfreluche !.. une fille supé- 
rieure... un parti magnifique!.. 

EUGÈNE. 

C’est justement pour cela!.. 

FANFRELUCHE. 

J’entends!., délicatesse de votre part!., vous 
voudriez être riche aussi et ne pas devoir tout à 
votre épouse, mais je vous répète que nous ne 
tenons pas t’à rela... li donc!., c’est bon pour 
des parvenus!.. 

EUGÈNE. 

Mais, Monsieur... puisque... 

FANFRELUCHE. 

Chut!., je n’écoute rien... vous acceptez! et 
avant la fin du bal, je vous présente à la société 
comme mon gendre.,, j’ai renvoyé Gogo, je ne 
veux plus suivre que vos conseils... vous me 
donnerez des leçons de belles manières... vous 
chanterez avec ma fille et vous ferez sauter 
mon épouse... 

(Il sort sans vouloir écouter Eugène.) 

EUGÈNE, a part. 

Allons! impossible de placer un mot! 

ne eee wr c >*»)»» 

SCÈNE IV. 

EUGENE , seul. 



porte Saint-Denis!.. 

ZOÉ. 

Et dire que tout cela a été gagné à vendre des 
bilboquets et des jeux de quilles!.. 

HENRIETTE. 

Eugène sera bien surpris de nous voir... ah! 
le voilà ! 

EUGÈNE, sc retournant. 

One vois-je!., ma cousine... M ,u Zoé!.. 

HENRIETTE. 

Oui , c'est nous!.. 

MISTIUniS. 

C’est nous, Mistigris et ces demoiselle. 

EUGÈNE. 

Vous ne deviez pas venir... Henriette avait re- 
fusé de me suivre... 

ZOÉ. 

Oui, Henriette avait refusé... mais je l’ai tant 
priée... tant tourmentée , qu'enfin elle a con- 
senti... mon oncle ne pouvait nous accompaguer 
maintenant, mais il viendra nous rejoindre... en 
attendant , nous avons bien voulu accepter le 
bras de M. Mistigris qui est un être tout-à-fail sans 
conséquence... 

mistigris. 

Mademoiselle, vous êtes bien bonne... (a 
part ) Elle est très bonne aujourdhui , c'est 
l'effet de mes huit cents francs d’appointcinens... 
(Haut.) Il faut vous dire, M. Eugène, que j’ai 
huits ceut francs; avec le tour du bâton et la gra- 
tification du jour de l'an, ça fait juste... huit 
cents francs. 

ZOÈ. 

C’est bon! M. Mistigris... vous nous avez ré- 
pété cela tout le long du chemin... tacet, mon 
cher, tacet. 

mistigris, à pan. 

Allons , la voilà retournée dans son Italien ! 

HENRIETTE, à part. 

Eugène semble inquiet, préoccupé... ali! si 
mes soupçons étaient fondés... 

ZOÈ. 

Ah! voilà la société qui arrive! 

EUGÈNE. 

Mesdemoiselles , je vais vous présenter.... 
(A pari.) Pourvu que ce M. Fanfreluche n'aille 
pas reparler de son projej de mariage!.. 



Je n’en reviens pas! comment c’était là le 
motif de celte grande amitié dont me comblait 
la famille Fanfreluch? Leur gendre!,, oh non 
jamais... trahir ma cousine... elle qui pour moi 
refuse toujours ce riche Anglais... avec lequel 
elle goûterait toutes les jouissances de la for- 
tune... ah! cette idée me poursuit... 

( Eugène reste pensif. — En ce moment on entend 
l'orchestre du bal préluder. — I’uls, des per- 
sonnes invitées traversent le jardin. — Henriette 
et Zoé paraissent au fond , en toileltc de bal et 
donnant la main a Mistigris.) 



SCÈNE VI. 

Les Mêmes, M. et M- FANFRELUCHE, 
HORTENSIA, FLUTSON, Invités. 

CHOEUR. 

Ai» : du Bra*»«".ir de Pieilon. 

Ici, la gaîté .nous rassemble; 

Nous accourons à son signal I 
Oui jusqu’au jour il faut ensemble 
Coûter les plaisir de ce 'bail.. 



SCÈNE V. 

EUGÈNE, HENRIETTE, ZOÉ, MISTIGRIS. 
MISTIGRIS, au fond. 

Tiens !.. les jardins dans lesquels il y a des •$. 



FANFRELUCHE, allant à Eugène. 

Eh bien!., cher ami... M. le commissaire du 
bal!., on va former les quadrilles et vous n’êtes 
pas Ki !.. 

EUGÈNE. 

Pardon, Monsieur, mais l’arrivée de ma cou - 
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12 LA FAMILLE FANFRELUCHE. 

sine et de son amie... j’avais mal entendu en*0»M** fanfreluche, s’approchant de Mistigris et 



croyant qu’elles ne viendraient pas... permettez- 
moi de vous les présenter... ainsi que M. Mis- 
tiRris !.. 

mistigris, saluant. 

Employé à huit cents francs!.. 

FANFRELUCHE. 

Enchanté que ces demoiselles se soient déci- 
dées... et le cher oncle Bémol, est-ce qu’on ne 
le verra pas aussi?., avec sa basse il pourra faire 
sa partie... une basse fait très bien danser, n’est- 
ce pas, Hortensia?,. 

ZOÉ. 

Mon oncle viendra; mais certainement il 
n’apportera pas sa basse !.. vû que ça ne se met 
pas dans la poche, (a part.) Il est bon enfant 
M. Fanfreluche. 

FANFRELUCHE, à part. 

Si j’avais su , je ne l'aurais pas t'invité , 
z’alors... 

fluteson , allant saluer Henriette et Zoé. 

Bonjour Médemoiselle... comment vous porte- 
rons... 

ZOÉ. 

Tiens, c'est M. Flnteson.. vous connaissez donc 
M. Fanfreluche. 

FLUTESON. 

Ycs je connaissais... 

eugénk, à part. 

Encore cet Anglais... il aura deviné qu’Hcn- 
riette viendrait ici... cet homme la poursuit par- 
tout... 

M1ST1GRIS, a Fluteson. 

Ah! vous venez au bal... vous aimez donc la 
danse aussi? 

FLUTESON. 

Bonjour Monsieur... comment vous portc- 
vous?.. 

MISTIGRIS, à part. 

Décidément je crois qu’il ne sait que ça de 
français. 

FANFRELUCHE. 

Ha ça , il faut z'allcr t’ouvrir le bal... mon 
cher Eugène, n'oubliez pas que ma fille vous at- 
tend pour la première contredanse... 

HENRIETTE et ZOÉ, à part. 

Sa fille!.. 

FANFRELUCHE. 

Hortensia , accepte donc la main de Mon- 
sieur!.. de Monsieur qui bientôt., eh ! eh! 
eh! eh!.. 

EUGÈNE, l'interrompant brusquement et courant a 

Hortensia. 

Me voici... me voici, Mademoiselle!., prêt à 
vous conduire... 

FANFRELUCHE. 

Chacun a choisi sa danseuse... Ça une dame-) 
Vous , belle dame, vous êtes la mienne. 

FLUTESON, offrant sa main à Henriette. 

Médemoiselle... voulez-vous... que je prenais 
le main. 

HENRIETTE. 

Je vous remercie Monsieur... je ne danserai 
pas celle-ci. 

FANFRELUCHE. 

Et vous M** Fanfreluche... tu n’as point z’iin 
cavalier?.. « 



saisissant la main qu'il offrait à Zoé. 
Monsieur, j’accepte avec reconnaissance... 

MISTIGRIS. 

Plaît-il?., vous dites. Madame?., (a parc) 
Qu’cst-ce qu’elle a dit, la vieille?.. 

reprise du ci ni: un. 

Ici, la gaîté nous rassemble ; 

Entendez-vous c’est le signal?.. 

Oui jusqu’au Jour, il faut ensemble 
Goûter les plaisirs de ce bal ! 

(Surit- pnn-raV. — M" 1 * Fanfi'-Jutbr rnWve. pour ainti dira, 
VU.tÎBti*, qui »r titanic tnujourt du eût* de >««. — Le» 5 jrimr» 
tille* leitrat aeuir*. ) 



SCÈNE VII. 

HENRIETTE, ZOÉ. 

ZOÉ. 

Ton cousin te laisse là, ponr M llc Hortensia!., 
je trouve cela un peu chromatique !.. 

HENRIETTE. 

Ah! peut-être n’a-t-il pas osé refuser... 

ZOÉ. 

Et cette vieille folle qui enlève M. Mistigris!.. 
ah! ah ! ah!., pauvre Mistigris!.. quelle mine il 
fesait !.. 

HENRIETTE. 

Que tu es heureuse, Zoé!., tu ris toujours, 
toi !.. 

ZOÉ. 

Ah ! c’est que je ne suis pas jalouse de 
M“* Fanfreluche... mais M. Eugène... oh! je 
lui en veux... d’ailleurs, depuis quelque temps, 
il ne sort plus d’ici , il est sans cesse près de 
M 11 * Hortensia... 

HENRIETTE. 

Eugène fait de nouvelles entreprises avec le 
père de celte demoiselle... 

ZOÉ. 

Ce n’est pas une raison pour négliger ses vrais 
amis. 

HENRIETTE. 

Ah ! Zoé !.. est-ce que je puis croire qu’Eugène 
m’oublierait... 

ZOÉ. 

Non... tu ne le crois pas... mais toute la jour- 
née tu pleures... quand tu penses qu’on ne le 
voit pas!.. 

HENRIETTE. 

Non, Mademoiselle, cela n’est pas, vous vous 
trompez... 

ZOÉ, à part. 

Aussi, j’ai dit à mon oncle d’avoir une explica- 
tion avec M. Eugène... attaqua subito l 



SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, BÉMOL. 

nÉMOL, en noirci des bas blancs. 

Me voici, mes enfans, me voilà!.. Ah! ouf! 
je me suis hâté... Et puis, heureusement le spec- 
tacle était court, aujourd’hui... onze actes seu- 
lement!.. Zoé, ma tenue est-elle bien? hein?.. 
Suis-je d’areord dans toutes les parties de ma 
toilette ?.. 



Digitized by Google 




15 



ACTE II , SCÈNE X. 



Vous êtes superbe , mon onde!.. Mais c'est 
dommage que vous n'ayez pas de sous-pieds... 
c’est bien meilleur genre ! 

BÉMOL. 

Des sous-pieds!., tu crois que ca me rajeu- 
nirait ?.. C'est que , vois-tu , quant) j'en ai , j’ai 
toujours peur que mon pantalon ne craque... 
C’est égal, je suis assez présentable... il y a de 
l'harmonie dans ma tournure... Ah ça! mais, ça 
me parait très brillant, iri... Je viens de tra- 
verser deux pièces, où j'ai vu de bien jolies 
choses... des glaces, du punch, et des cent- 
suisses... c'est un gateau avec de la viande de- 
dans... un petit pain avec une saucisse au mi- 
lieu. 

ZOÉ. 



•&» MlSTIuntS, stupéfait. 

Eh ben ! qu'est-cc que vous dites de ça? En 
voilà-t-il un affront !.. C'est me traiter comme un 
limousin... 

BÉMOL. 

Allons, Mistigrls, point de bruit, et condui- 
sez Henriette... De lagaité, mou ami; n’avez 
point un ton mineur dans la physionomie. 
MISTionts, donnant son bras à Henriette. 
Mam'selle Henriette , je danserai avec vous... 
mais ça n'empêche pas que... Ah! j’aperçois la 
vieille, sauvons-nous!.. 

(Il entraîne Henriette en courant) 



SCENE X. 



Ah ! oui , ça se trempe dans du punch. Dites- 
donc , mon oncle , votre élève est ici , au bal. 

nÉvioi.. 

Flutcson! Ah! tant mieux!.. Je lui parlerai 
contre-basse. 

ZOÉ , bas à bémol. 

N’oubliez pas que vous m’avez promis de par- 
ler il M. Eugène... Vous entendez?.. Allegro 
vivachc ! 

BÉMOL. 

Vivatché!.. Frise donc tes dents... Sois tran- 
quille ! Je me suis mis en mesure pour cela. 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, EUGÈNE; puis MIST1GRIS. 

EUGÈNE. 

Enfin , je suis libre ! Ah ! bonsoir, M. Bémol. 

BÉMOL. 

Bonsoir, Eugène , bonsoir ! Il nie semble que 
la basse a joué faux, tout-à-l'hcurc. 

Mis riGius , arrivant. 

C’est affreux ! c’est abominable !.. On prévient 
de ça sur les lettres d'invitation... On ajoute par 
post-scriptum : Vous serez tenu de faire danser 
la maîtresse de la maison , qui a cinquante-neuf 
ans!.. 

ZOÉ. 

Pour vous remettre , vous allez me conduire a 
la danse... 

MISTIGiUS. 

Oui... je serai, j’espère, votre cavalier. 

ZOÉ. 

Nous verrons cela ! 

EUGÈNE, offrant la main à Henriette. 

Voudrez-vous bien m’accepter, cette fois? 

BÉMOL. 

Mon cher Eugène , avant que vous ne retour- 
nassiez à la danse, j’aurai deux mots à vous 
dire... Allez, mes cnfans.nous vous rejoindrons 
bientôt. 

HENRIETTE, à part. 

Que peut-il avoir à dire à Eugène? 

UN JEUNE HOMME, arrivant et allant il Zoé. 

Mademoiselle veut-elle me faire l’honneur de 
de danser cette contredanse avec moi ? 

ZOÉ , quittant brusquement le bras de Mistigrls, pour 
prendre la main du jeune homme. 

Avec grand plaisir, monsieur. 



EUGÈNE , BÉMOL. 

EUGÈNE. 

Eh bien ! M. Bémol , qu'avez-vous à me dire? 

BÉMOL. 

Mon cher ami , je ne suis pas content de vous. 

EUGÈNE. 

Quels torts avez-vous à me reprocher , mon- 
sieur?.. 

BÉMOL. 

Quels torts !.. Quand vous devriez aimer Hen- 
riette plus que jamais... vous ôtes avec elle dis- 
trait , rêveur, et vous ne lui parlez pas de ma- 
riage... Ou a beau ne pas être pressé, on finit 
par perdre patience , on n’en dit rien à son pré- 
tendu ; mais ou pleure , on gémit tout bas : j’ai 
su tout cela par ma nièce , et je me suis dit : 
J'attaquerai le cœur d'Eugène , comme j'attaque 
une ouverture à grand orchestre... Zon ! zon!.. 

EUGÈNE. 

Quoi, monsieur, Henriette... 

BÉMOL. 

Elle est jalouse de M ,u Fanfreluche, et voilà 
pourquoi je suis venu à ce bal... d’autant plus 
que j’aime assez le bal, on y consomme de fort 
jolies choses... Tous les jours voos rendez visite 
à la famille Fanfreluche, pourquoi? je n'en sais 
rien... mais il faut en finir... j'ai dit !.. A vous le 
solo. 

EUGÈNE. 

Monsieur , ce qui me manquait... je l’ai trouvé 
chez M. Fanfreluche, des capitaux... et grâce à 
lui , je suis lancé dan« une nouvelle spéculation... 
la dernière je le jure!., c'est donc dans l’espoir 
de restituer à Henriette tout ce que j'ai reçu 
d’elle , que je rends à M. Fanfreluche des visi- 
tes assidues. 

BÉMOL. 

Il est certain que cette pauvre Henriette n’a 
plus rien... et que sans vous elle ferait un ma- 
riage superbe... mon élève Fluteson est toujours 
prêt à mettre sa fortune à scs pieds , vingt-cinq 
mille livres de rentes... comme c’est mélodieux. 

EUGÈNE. 

Quoi Monsieur... sans moi... vous pensez que 
ma cousine aurait consenti... 

BÉMOL. 

11 n’y a pas le moindre doute, mon ami, Flute- 
son est un peu bêle , mais pour un mari l'esprit 
n’est point un accompagnement obligé; et il au- 
rait fait le bonheur d’Henriette. 
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, à pari. «®» Son devoir... oh! mon Dieu!., doune-uioi le pouvoir 



Ah ! je nu dois plus hésiter... (Haut.) Monsieur 
j’ai encore quelque chose à vous dire... 

Sfr»»*» »■)»>« i 

SCÈNE XI. 

I.es Mêmes, HENRIETTE. 

HENRIETTE , au rond. 

Les voila... écoulons! 

(Elle s»c radie derrière une Psyché.) 

BÉMOL. 

Poursuive/, mon ami... je bals la mesure. 

EUGÈNE. 

Tout à l'heure, M. Fanfreluche m’a offert la 
moitié de sa fortune , douze mille livres de ren- 
ies... et la main de sa lillr... 

BÉMOL. 

M ,u Hortensia!.. 

IIP.NnlETTE, à |*art. 

Ah ! je l'avais deviné ! 

BÉMOL. 

El vous avez refusé!.. 

EUGÈNE. 

Refusé... mais c'est à dire que je n’ai pas ac- 
cepté... parce que je sais Rien que... je ne le 
peux pas. 

HENRIETTE , à part. 

Que dit-il!.. 

BÉMOL. 

A la bonne heure!., nous sommes d’accord... 

EUGÈNE. 

En l’épousant, je voyais il est vrai, se réali- 
ser mes illusions de fortune , mais je ferai mon 
devoir et J’épouserai ma cousine... veuillez, Mon- 
sieur... lui rapporter tout notre entretien... 

nENRIETTE, à part. 

Son devoir!.. O mon Dieu!.. 

BÉMOL. 

C’est très bien!., à votre tour, vous faites un 
sacrifice a Henriette, et je le lui dirai; allons, 
jeune homme... donnez-moi votre là... je veux 
dire votre main !.. (il la lui serre.) Allons faire un 
tour au buffet... je nevoudrais pas que nous 
partissions sans prendre quelque chose... (Aper- 
cevant un valet qui passe au fond avec un plateau.) 
Ah! garçon, un verre de punch!.. 

(Il court après le garçon.) 

SCÈNE XII. 

HENRIETTE, seule. 

Je l’ai bien entendu... il n’a pas accepté celle 
qu’on lui propose... parce qu'il se croit lié avec 
moi... et maintenant... (Elle regarde au fond.) Je 
le vois, il valse avec celte demoiselle.... 

Am : «I»- U Folle. t 

Oui le voilà : 

Près d’elle 11 est là! 

Ah je le vois , bien loin de lui. 

Le chagrin a fui... 

Avec elle, en valsant, bientôt il m’oublira, 

Et près de moi peut-être il la regrettera... 

La vie est avec elle et riche et fortunée... 

Et mon amour pourrait rompre sa destinée!.. 

II l’a dit, il est prêt à remplir son devoir... 



| D’oublier à jamais l'ami de mon enfance; 

Ah mon cœur ne veut rien de sa reconnaissance !.. 

Non, point de sacrifice... Ah! J'espcrais le voir, 
j M’épouser par amour, et non pas par devoir! 

Oui , je veux qu’il suit riche , en devenant l’é- 
• poux d’une autre... mais si je lui dis de renou- 
I cer à moi... je connais Eugène, il craindra de 
j me faire de la peine... 11 faudrait qu’il crilt que 
j c’est moi qui ne l’aime plus... que je lui préfère 
ce M. l'iuteson, que M. Rémol veut me faire 
j épouser... C’est pour son bonheur; je ne dois 
f pas hésiter... 

! (Elle sc inet devant un guéridon et écrit. Mistigris 

revient par le jardin, tenant à la main un verre 

de punch. 11 est un peu gris.) 

SCÈNE MIL 

HENRIETTE, MISTIGRIS. 

MISTIGRIS, au fond. 

('/est singulier!., je croyais toujours boire de 
la limonade , et il se trouve que c’est du punch... 
Ah ! M lu Zoé , vous ne voulez pas danser avec 
moi... eh bien ! ça m’est égal !.. J’ai mis le buf- 
fet an pillage ; nous étions cinq ou six jeunes 
gens... nous dévorions... C’est au point qu’on 
nous a priés do sortir... nous n'aurions rien 
laissé... Ali! M IU Zoé danse... ah! je m’en mo- 
que pas mal !.. Il me semble que je valse, moi ! 

HENRIETTE, écrivant toujours. 

Oh ! sans doute, il ajoutera foi à cette lettre 
anonyme... Le mal se croit si vite ! 

mistigris, sans voir Henriette. 

Je fais ce que je peux pour m'étourdir... pour 
ne plus penser à M ,u Zoé... Je suis étourdi, et 
j’y pense toujours... Comprenez- vous ça? 

HENRIETTE, à part, après avoir écrit. 

Mais cette lettre... Eugène reconnaîtrait mon 
écriture!.. (Apercevant Mistigris.) Ah! M. Mistt- 
gris... si je pouvais... en le trompant... 

MISTIGRIS. 

Ah! tiens!., c’est M"* Henriette... Je croyais 
vous avoir vu danser... Je crois que j’ai des 
bluettesdans les yeux!.. 

HENRIETTE. 

Voudriez- vous me faire un grand plaisir?.. 

MISTIGRIS. 

Je vous en ferai trois ou quatre même, si vous 
voulez... Je fais des plaisirs très facilement... 

HENRIETTE. 

Il s’agirait de me copier ce passage d’un roman, 
qu’une dame voudrait avoir... Mais j’écris si 
mal !.. 

mistigris. 

Donnez! donnez!.. Oh! parbleu!.. Copier, 
c’est mon état , mon élément !.. Je parie que je 
copierais les yeux fermés... 

(II s’assied et écrit.) 

HENRIETTE , regardant autour d’elle. 

Ah! pourvu qu'Eugènc ne vienne pas , main- 
tenant... 

mistigris , tout en écrivant 
I 11 n'y en a pas bien long... « On a souvent tort 
. a de croire à l’amour et à la fidélité des femmes. » 
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Ah! c’est profondément. pensé, ça!.. De quel gnature ! Voyons. (U lit.) « On a souvent tort 



roman cst-cc tiré?.. 

HENRIETTE. 

Je ne m’en souviens plus... Mais liâtcz-vous, 
de grâce !.. . 

mistigris. 

VoiJà que j’ai fini!.. « Prête à épouser votre 
••rival...» Tiens ! il n’y a que ça?.. 

HENRIETTE t prenant la lettre et le modèle. 
Oui, c’est tout!.. Merci... merci!.. 

(Elle sort \i\ entent.) 



SCÈNE XIV. 

MISTIGRIS, seul ; puis M. ET M“* FAN- 
FRELUCHE. 



»de croire a 1 amour, a la fidélité des femmes... 
» Prenez garde , on vous trompe ! celle à qui vous 
» vous sacrifiez est prête h épouser votre rival. •» 
Mon rival! voudrait-on me faire entendre 
qu’Henriette... Après tout, n'est-cc pas ce que 
j’ai voulu?.. N'ai-je pas dit à M. Bémol que je 
n’épousais ma cousine que par devoir, afin 
qu’elle crût me reudre heureux en reprenant sa 
parole... et pourtant cette lettre me fait mal... 
Je ne puis croire qu’Henrietle m’ait elle-même 
oublié. (Regardant au fond.) Alt! la voila... elle, 
cause avec cet Anglais... elle semble l'écouter 
avec plaisir... ils sc quittent enfin. 



SCÈNE XVI. 



MISTIGRIS. 

Si j’avais du papier rose, j'écrirais un poulet 
à mon ingrate , je me sens tout attendri ! C’est 
drôle, le punch me donne envie de pleurer... 

(Il appuie sa tétc dans ses mains.) 
FANFRELUCHE, arrivant par le fond, et tenant sa 
femme parla main. 

Un danseur ! un danseur!., un quatrième?.. 
Sois tranquille , chère amie, nous allons te trou- 
ver un cavalier... Si Je n’avais pas l’invité quel- 
qu'un , certainement je serais t’été le tien... 

M“* FANFRELUCHE. 

Voilà trois contredanses que je manque... 
c’est fort désagréable!.. Nous ne donnons pas un 
bal pour que je fasse tapisserie... 

FANFRELUCHE, appelant. 

Un danseur!., un quatrième!.. (Apercevant 
Mistigris.) Ah! voilà ton affaire !.. (S'approchant 
de Mistigris qui est un peu assoupi.) Allons, jeune 
homme ! la maiu à madame... la danse, vous ré- 
clame... 

MISTIGRIS , ouvrant les yeux cl apercevant M" # 
Fanfreluche. 

Ah ! je m’en défends!., j'aime mieux m’en al- 
ler !.. 

(1 1 se sauve à travers le jardin. Fanfreluche et sa 
femme . se regardent stupéfaits.) 

M“* FANFRELUCHE, 

Qu'est-ce que cela signifie?.. Mon ami , con- 
cevez-vous quelque chose à la conduite de ce 
jeune homme? 

FANFRELUCHE. 

Attendez... je devine... c’est un mystificateur, 
un plaisant de société... (On entend l’orchestre.) 

M me FANFRELUCHE. 

Ah! M. Fanfreluche, j'entends l’orchestre, on 
va sc mettre en plare, et je n’ai pas de cavalier? 
Les jambes me pétillent!.. 

FANFRELUCHE, entraînant sa femme. 

Viens, ma chère amie; il s’en présentera... 
garde-toi d’en douter. (Appelant.) Un danseur ! 
zun quatrième... un danseur. 

(Ils disparaissent en appelant toujours un danseur.) 



SCÈNE XV. 

EUGÈNE, arrivant par le fond une lettre tu la main. 

Sachons de qui est cette lettre qu’un valet vient 
de me remettre, (il ouvre la lettre.) Point de si- 



EUGÈNE, HENRIETTE. 

HENRIETTE, feignant d’être étonnée. 

Ah! c’est vous, Eugène! 

EUGÈNE. 

Oui, c’est moi... vous ne me cherchiez pas, je 
gage. 

HENRIETTE. 

Mais... eu effet... je croyais... 

EUGÈNE. 

Vous venez de danser avec M. Flulcson, et 
puis après cela, vous avez causé avec lui. 

HENRIETTE. 

Oui, mon cousin. 

EUGÈNE. 

Il m’a semblé qu’il Vous parlait bas... que vous 
lui aviez souri. 

HENRIETTE. 

C’est possible !.. mais pourquoi me faites- vous 
toutes ces questions ? 

EUGÈNE. 

Pourquoi?... ah! c’est qu’on m’a écrit pour 
m’avertir que vos sciitimens pour moi n’étaient 
plus les mêmes... que votre intention était d’é- 
pouser mon rival... Oh! je n’ai pas crû cela... 
une lettre anonyme ne mérite aucune croyance, 
et pourtant votre conduite ce soir... voire air 
embarrassé... 

HENRIETTE, fesant un effort sur elle-même. 

Puisque cetie lettre me dispense de vous faire 
un aveu pénible, je vous supplie, mon cousin, 
de me rendre ma parole. 

EUGÈNE. 

Votre parole!., ah! je comprends, vous ne 
m’aimez plus ? 

HENRIETTE. 

Non, non... je ne vous aime plus! 

EUGÈNE. 

Vous voulez... faire un riche mariage... 01»! 
je ne vous blâme pas. 

HENRIETTE. 

Je veux être libre de disposer de ma main. 

EUGÈNE. 

Comme vous, alors, mademoiselle, j’oublie les 
sermens de notre enfance... dès cet instant, 
vous êtes libre. 

HENRIETTE. 

Et vous aussi, Monsieur. (A pan.) Oh ! j’en 
mourrai. 

a (Rentrée générale.) 
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SCÈNE XVII. 

Lu Mêmes. M. et M" FANFRELUCHE, ZOÉ, 
HORTENSIA, BEMOL, MISTIGRIS.IfiTITÉS. 
chuei-r. 

Ai* de l'AtuLaujiiiice. 

Adieu ! la nuit s’avance. 

Mais bientôt, le plaisir, 

Doit, J’en ai l'espérance. 

Encor nous réunir... 

Ainis. toujours fidèles. 

En ces lieux, plus d’un soir. 

Pour des fêtes nouvelles 



FANFRELUCHE, à Zoé. 

Qu’cst-ceque vous dites, mademoiselle? 

Ni 

Je dis... je dis, monsieur que je suis fort aise 
de m'en aller, parce que votre bat ne m'a pas 
amusée du tout, que votre musique était détes- 
table, vos sirops aigres, et vos gâteaux rassis... 
Venez, mon oncle. 

FANFRELUCHE. 

Par exemple ! Je suis t'abassourdi. 
rémol, a Zoé, 

Zoé, tu casses les vitres, ma chère... que si- 
gniüe cette fugue ? 



LA FAMILLE FANFRELUCHE. 



Nous pourrons nous revoir. 

FANFRELUCHE, bas à Eugène. 

Mais qu'est-ce que vous faites donc, mon cher 
z'ami?.. vous abandonnez ma fille, votre pré- 
tendue. 

EUGÈNE. 

Ah ! pardon, monsieur, je suis prêt à répa- 
rer mes torts... vos offres, je les accepte avec 
joie... et décidément j’épouserai mademoiselle 
votre fille. 

FANFRELUCHE. 

Allons donc!., j'en étais sûr... (Haut à la so- 
ciété.) Messieurs t’et mesdames, avant de me sé- 
parer de vous, j’ai l'honneur de vous annoncer 
le prochain mariage de ma fille; et je vous pré- 
sente mon gendre, M. Eugène. 

TOUS. 

Son gendre ! 

BÉMOL. 

Voilà qui est bon pour mon élève. (Ras à Flu- 
teson.) Vos amours vont bien. 

FLUTESON. 

Comment vous disez? 

BÉMOL. 

Vos amours vont bien. 

FLUTESON, 

Ah!., bonjour monsieur. 

ZOÉ, a Henriette. 

Ah ca! mais c’est affreux!.. Comment on te 
plante là pour une Fanfreluche ! 

HENRIETTE, lias. 

Tais-toi, je t’en prie !.. Je le veux. 

zoé, haut. 

Non, je ne veux pas me taire, moi... C’est 
trop forioso cela ! • 



MI STI GRIS. 

Je ne l’ai jamais vue comme ça! 

ZOÉ. 

Et puis, pour danser devant Monsieur et ma- 
dame, merci !.. j'aimerais mieux un bal au jardin 
des plantes, dans la cage des singes. 

M“* FANFRELUCHE. 

Ah !.. quelle horreur. 

BÉMOL. 

EUe met les pieds dans le plat ! 

CHOEUR DES INVITÉS, DE LA FAMILLE FANFRE- 
LUCHE, BÉMOL, FLUTESON. 

ENSEMBLE. 

Ait: Final du qua Irillc «lu Beataeur. 

Jamais dans un bal. 

Vit-on pareille scène. 

Le dépit l’entraîne. 

Ah ! vraiment c’est fort mal. 

zoé. 

Je veux, à leur bal. 

Leur donner une scène; 

Moi, je suis saus gène, 

C’est plus original. 

EANmELCCnE. 

Dans mon domicile. 

Oser me honnir. 

J’cn suis t’imbécille.. 

ZOÉ, ae moquant de lui. 

Oui... z’avec un cuir. 

TOCS. 

Jamais dans un bal, etc. 

(Henriette entraîne Zor, qui toit être Bémol, Maigri* etFlutaaon.) 



nN DU DEUXIÈME ACTE. 
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ACTE III. 



On voit un site champêtre. Une petite maison à gauche, une autre en face, t'n bosquet. 



SCÈNE I. 

BÉMOL, SIR FLÜTESON. 

(Au leTer do rideau, I' A'«pl*i> «et «ou* le bo*|uet en fnre de U mai- 

*oi«, à |tnuebr, il lient une basne dan* •«* jamLet. Deuiul ni de- 
bout devant lui.) 

BÉMOL. 

Allons mon cher élève, tenez-voos droit... ar- 
rondissez le bras gauche... Vous commencez à 
tenir fort bien voue instrument... Je suis en- 
chanté d'avoir loué cette petite maison à Saint- 
Mandé... l'air y est très bon pour la basse... 
Vous, de votre côté, vous avez loué celle en 
face ce qui fait que je puis vous donner leçon 
tous les matins. 

FLUTESON. 

Oui... yes... Bonjour monsieur. 

bkmol, a part. 

Ce jeune anglais est plein d'esprit... (Haut.) 
Voyons, voyons, votre leçon... et puis vous 
voyez de votre fenêtre celle que vous aimez 
toujours... Henriette... patience... je ne doute 
pas qu'elle ne finisse par être touchée de votre 
constance. 

FLÜTESON. 

Oh ! alors... Oh ! ah ! oh ! Y am very bappy! 

BÉMOL, 

Happy... Oui, je comprends... Mais notre 
leçon, mon cher élève... voyons, ne perdons 
pas de temps... Qh I Je tiens à vous pousser... 
Otez-vous de lè, mon ami. (Fluteson s'éloigne, Bé- 
mol se met & sa place et preod la basse.) Vous al- 
lez faire tout ce que je Tais vous dire. 

FLUTESON. 

Oh oui... tout comme vous fesez. 

BÉMOL. 

Al* des ai *oL 

Pour deveoir fort 
Il vous faut, d’abord 
Tenir l’instrument 
Bien facilement... 

Vous voyez? 

flutso.n, voulant prendre la basse. 

Oui, je comprenais. 

bémol continuant. 

Puis, de ce bras-ci, 

Il vous faut aussi, 

En tenant voire archet 
Avoir un jeu net ; 

Vous comprenez? 

FLUTESON, 

Oh très bien... Je allais faire. 

BÉMOL. 

Cette gamme 
Que J’entame 
Pour bien la finir 
11 faut ralentir. 

(Il fait uu« (inimt t 

Hein... ça marche assez bien ? « 



► FLUTESON. 

Oh! mais je... 

BÉMOL. 

Ce passage. 

D’un adage. 

Remarquez ce trait 
Et comme 11 est fait. 

(I! fait un trait.) 

11 me semble que ça ne va pas mal ? 

FLUTESON. 

Yes... Je allais faire... 

BÉMOL, le rtfttnant tou jour*. 

Vous faites cela, 

Vous passez en la... 

Puis, pour attaquer, 

N’alkz pas manquer... 

[Il dutin* <{U«-U|ue. accord*. ; 

Hein !.. comme c'est enlevé !.. quel coup 
d'archet! 

FLUTESON. 

Oui... mais je aurais vouloir... 

BÉMOL. 

En continuant 
Sur cet instrument. 

Je le dis encor. 

Vous serez très fort. 

FLUTESON. 

Fort ! fort !.. Mais je avais pas fait 

BÉMOL. 

Ah ! j’aperçois ma nièce et son amie qui re- 
viennent de ia promenade... Itemrons, mon 
cher élève.» la vue de ces demoiselles vous 
distrairait... vous feriez des boulettes, comme 
nous disons à i'orcliestre... Vous avez une basse 
chez vous... entrons-y, nous y continuerons la 
leçon. 

FLUTESON, entrant chez lui. 

Bonjour monsieur. 

bémol, le sutvanL 

Il va bien, ce jeune homme... il étudie parfai- 
tement... j'en suis bien content.. Encore cinq 
ou su ans et il accompagnera une «aise. 

(Ils rentrent.) 



SCÈNE II. 

HENRIETTE, ZOÉ. 

[Elle* irritent par le fond.) 

ZOÉ. 

Mon oncle vient de rentrer avec M. Flute- 
son. Il t'aime véritablement celui-là... il te suit 
partouL En voilà de la passion ! 

HENRIETTE. 

Il ne réussira pas mieux en amour qu'en mu- 
sique!.. 

ZOÉ. 

Tu as peut-être tort!.. M. Fluteson serait un 
bon mari... et, après la conduite indigne de Ion 
cousin... 
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LA FAMILLE FANFRELUCHE. 



UE MUETTE. 

Ali ! Zoé , an nom du ciel !.. 

zoé. 

Trahir 111a pauvre Henriette... l'abandonner 
pour une Faofcuriudie... ah! cela me révolte. 
HENRIETTE. 

Peut-être l'accuses tu à tort!., tu ne sais pas 
quels motifs le font agir!.. 



*® 9 BÉMOL. 

Allons, ma chère Henriette , puis<juc tout est 
fini avec votre cousin... voyons... un bon mou- 
vement en faveur de mon élève... consentez, au 
moins, à recevoir sa visite. 

ZOÉ. 

Oui, mon oncle a raison. Mon oncle, jouez 
Dodo, l'enfant <!o... Henriette recevra M. Flute- 
son aujourd'hui. 



SCÈNE III. 

Les .Mêmes, BÉMOL. 
BÉMOl. , sortant de chez Flnleson. 



HENRIETTE. 

Mais je n'ai pas dit cela. 

ZOÉ. 

Si... si... tu le recevras. Ça te distraira. 



Bonjour» ma chère Henriette, (il Ombrasse au 
Iront.) Ah ! je ne pouvais plus faire de musi- 
que. Ce que je viens d’apprendre chez mon élève 
m'a navré le cœur... Peu suis encore tout ému... 
J'ai bien des soupirs a compter!.. 

ZOÉ. 

Tiens! c'est vrai... mou onde a l’air tout... 
Pizzicato, 

DÉIIOL. 

Pitzicalo... Frise donc tes dents. 

HENRIETTE. 

Qu’avez-vous donc appris? 

BÉMOL. 

M. Fluleson a reçu une invitation pour un 
mariage... ce matin même on doit venir le cher- 
cher en équipage. C’est M. Fanfreluche qui vien- 
dra le prendre. 

HENRIETTE. 

Ah ! c'est lui... 

BÉMOL. 

D'hier au soir le contrat est signé. M. Fan- 
freluche est tellement enchanté de marier sa 
fille à M. Eugène que, depuis cinq heures du 
matin, il court dans sa voiture Paris et la ban- 
lieue, pour presser les invités. I lutesun en est, 
mais il ne veut point aller à celte noce... Et c'est 
lui qui m’a dit tout cela, en s'ollrant toujours à 
réparer envers vous, Henriette, les torts de son 
rival... Mais , comine ce jeune homme est très ti- 
mide, et qu'il voudrait pourtant savoir à quoi s'en 
tenir, nous sommes convenus ensemble d’un si- 
K»al. 

ZOÉ. 

Un signal ? 

BÉMOL. 

sans doute, dans le cas où Henriette consenti- 
rait à recevoir sa visite aujourd'hui, je l'en aver- 
tirai en jouant sur ma liasse : l)odo... l'enfant do... 
Si, au contraire, il doit renoncer à tout espoir 
de faire agréer sa recherche, alors, je dois lui 
jouer Pair de : Bon voyage, cher Dumolct! 

ZOÉ. 

Ah ! le singulier moyen! .. 

BÉMOL. 



bémol, courant a sa basse. 

Oh ! in'y voilà sur-le-champ... c’est un air que 
j'ai dans les doigts. 

(Il joue : Dodo, l'enfant do. M. Fluleson parait ,i la 
fenêtre.) 



FLl’TKSON, à sa fenêtre. 
Bonjour, monsieur!.. 

bémol, achevant l'air. 

Vous comprenez ce que cela veut dire. 



F1.UTESON. 

O li yes... je comprenais... Je allais habiller 
moi... préparer moi. 



(Il referme vivement sa fenêtre. On entend le roule- 
ment d'une voiture.) 



BÉMOL. 

Ah ! sans doute l’équipage de M. Fanfrelu- 
che... 

HENRIETTE. 

Déjà»:. 

ZOÉ. 



Non, ce n’est pas une voiture bourgeoise... 
c’est un coucou!.. Aliîje ne me trompe pas... 
c’est bien lui !.. M. Misligris. 



En lapin ?.. 



RÉMOL. 

ZOÉ. 



Ah ! je suis enchantée de le voir dans ce mo- 
ment. 

•BÉMOL. 

Eh mais ! il a une mise bien élégante les che- 
veux en double croche... Est-cc qu’il irait à la 
noce d’Eugène ? 

HENRIETTE. 

Rentrons, M. Bémol... je crains que moncou- 
sin ne soit avec lui, et je ne veux plus le voir. 



ENSEMBLE. 

Ai* : Un de plu», 
HENRIETTE ET BÉMOL. 

Il faut rentrer; bientôt, je pense, 
Eugène sera dans ces lieux. 



C’est adroit !.. c’est très adroit! j’ai pris cela 
dans tin mélodrame de la Cailé. 

HENRIETTE. 

Ainsi, tout est fini ? Tant mieux!,, j'avais be- 
soin d'apprendre qu’il était marié... je serai plus 
tranquille !.. (Elle pleure.) 

ZOÉ. 

Je pleure aussi, moi, mais c'est de colère ! Et 
c n*ai personne contre qui je puisse me fâcher !.. 



Tu dois , ,, , 

Jcd«l» ivllcr5a ‘ ,, ' acn “- . 

Et ne pas pleurer à ses yeux. 

ZOK. 

Allez, rentrez; bientôt, je pense, 
Mistigris sera dans ces lieux ; 

Je veux attendre sa présence. 

Ici, Je le gronderai mieux. 

!!■ «»t •< t*<- rtntre *tfr Rcutil. ' 
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ACTE I1J, 

SCÈNE IV. -« 

ZOÉ, puis UN COCHER DE COUCOU. 

ZOÉ. 

Eh bien!., il ne vient pas!., et il m'envoie 
tout bonnement son cocher ! 

(En cocher arrive, Icnant à la main un tauqucl et 
une grande feuille de papier roulée el attachée avec 
des faveurs.) 

LE COCHER. 

Salut, madame et la compagnie... sans vous 
commander, est-ce à M JI * Zoé que j'ai celui de 
m'adresser ? 

ZOÉ. 

C’est moi... eh bien? 

LE COCHER, remettant le bouquet et le rouleau. 

De la part d'un monsieur qui m'a loué à lui 
seul mon équipage pour toute la journée et qui 
attend la réponse en lapin. 

ZOÉ. 

Pour toute la journée !.. il a donc volé un co- 
che, M. Mistigris?.. (Elle déroule le papier rose.) 
C’est des vers qu'il m'écrit... ça doit être drôle. 

IEB* lit.) 

» Toi que j’aime, j’ose l'avouer. 

■ Incomparable Zoé... 

• Tu m’avais dit ; Quand vrsappointeincns 

• Monteront à trois mille francs par ans. 

• Je vous permettrai de m’écrire. 

• Mais aujourd’hui j’ai bien autre chose à l'offrir. . . 

• J’ai le regret d’avoir perdu 

• En oncle adoré que je n’avais jamais vu, 

• Par uncgoutie sciatique... 

• Je suis, hélas ! son héritier unique ! 

■ Et t’annonce par la présente 

• Quej’al sl\ mille livres de rente! 

|li>t>*rmiu|iaut la Irclurr. 

Est-il possible!., à lui, à M. Mistigris... six 
mille livres!.. 

(Pendant la fin de cette lecture, Mistigris parait au 
fond; il fait éloigner le cocher et vient se placer 
v ivement aux genoux de Zoé. ) 

SCÈNE V. 

ZOÉ, M1STIGR18. 

MIST1GR1S. 

Oui, à moi, six mille livres de rente !.. 

(Zoé recule surprise.) 

• Et je les dépose à tes pieds, 

• Femme charmante accepte* les. • 

ZOÉ, avec colère. 

Monsieur, je voudrais bien savoir qui vous a 
permis de me tutoyer, de m'écrire, de tomber à 
mes genoux ? 

mistigris, sc relevant. 

Mais vous n'avez donc pascompris?.. Non, je 
vois ce que c’est., vous ne m'avez pas compris. 

(R«fi«tA»l «t«c taliubctipn.' 

• J’ai le regret d’avoir perdu 

■ En oncle adoré que je n’avais jamais vu. 

ZOÉ. 

Eh ! je sais cela, monsieur ! 

MISTIGRIS. 

• Par uuc goutte sciatique. . . « 



SCÈNE V. 

N • Je suis, hélas! sou héritier unique. 

ZOÉ. 

C’est bien !.. taisez-vous!.. Tacet ! 

mistigris. 

> Je t'annonce par la présente, 

• Quej’al six mille livres de rente !.. 

ZOÉ. 

Eh ! que m'importe, à moi... c’est l’argent qui 
a fait de M. Eugène un perfide. 

MISTIGRIS. 

M. Eugène !.. je l’ai vu avant-hier place de la 
Bourse... je ne fesais pas semblant de le voir... 
vous nie l’aviez défendu... je courais!., je fesais 
des enjambées longues comme d’ici à... non. 
bien plus longues que ça... mais il marchait en- 
core plus vile que moi, vu qu’il était en cabrio- 
let... il a sauté... il m'a barré le passage el il m’a 
serré la main comme il ne lui était jamais arrivé 
de sa vie. 

ZOÉ. 

Après ! 

MISTIGRIS. 

J'ai voulu retirer ma main ; mais il est très 
nerveux, M. Eugène... Monsieur, lui ai-je dit 
avec dignité, je ne me laisse pas fouler le poignet 
par un homme qui n’est pas mon ami... Je suis 
l'aini de M 1!e Zoé, à la bonne heure, et par ri- 
cochet celui de M n * Henriette... A ce nom, il 
s’est troublé et j’ai continné avec une énergie 
toujours croissante... Monsieur, onadesenga- 
gemens ou on n’en a pas, el on doit les respecter. 
On lie doit pas plaisanter avec l'amour... je ne 
connais rien de plus respectable que l'amour ! 

ZOÉ. 

C'est bien, ça, Mistigris ! 

MISTIGRIS. 

Oui, hein!,, ce n'est pas mal! 

ZOÉ. 

Et qu’a-t-il répondu? 

MISTIGRIS. 

Mais... si ma cousine avait la première man- 
qué à ses promesses... cela est vrai, mon cher 
Mistigris, elle ne m'aimait plus...j’cn avais la 
preuve... et moi, si j’ai pu consentir à en épouser 
une autre... ce n’est que par dépit ! par colère! 
par vengeance ! 

ZOÉ. 

Quelle indignité!., et vous. Monsieur, vous 
avez pu entendre de sang-froid de si atroces ca- 
lomnies!.. vous n'avez pas défendu mon amie!., 
démenti ce qu’on vous disait ? 

MISTIGRIS. 

Mademoiselle, je ne savais pas!., je ne pou- 
vais pas!.. 

ZOÉ. 

Vous ne pouviez pas défendre Henriette!.. 
Vous êtes homme et vous laissez outrager une 
femme!.. AI»! Dieu! quel dommage que je n’aie 
pasété homme... Mais il parait que tout le mon- 
de n'a pas mon caractère. 

mistigris, sc frappant le front. 

Zoé, vous m’ouvrez l’esprit... vous venez, 
sans vous en douter, de me montrer mon de- 
voir, Zoé. 

ZOÉ. 

, Mistigris? > 
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mistigris. je suis pressé, très pressé... c’est l'ici... Je vous 

Si j'allais trouver M. Eugène, si j’exigeais de | dis que c’est z’ici... 
lui le démenti des calomnies qu'il a débitées sur I f.ucène , arrivant. 



sa cousine. 

ZOÊ. 

Oh ! si vousfesiez cela... vous seriez mon pe- 
tit, mon adoré Mistigris... J'accepterais votre 
bouquet... je le placerais sur mon cœur, et je 
vous broderais des bretelles. 

MISTIGRIS. 

Des bretelles... de sa main... Ah! se serait 
pour moi le paradis dans le Imisde Vincennes !.. 
C’est fini, je n’hésite plus... j'irai trouver M. Eu- 
gène et je me battrai, quoique je ne sache pas 
me battre... Ah! je me sens capable d’avoir un 
duel ... au canon. 

roé. 

Ai* du CblItiL 

Pour défendre une telle cause, 

Montrez toute votre valeur. 

MISTIGRIS. 

Ma m /.elle, ü n’est rien que je n’ose, 

Pour posséder enfin vol’ cœur. 

Oui, je le sens, je s’rai vainqueur. 
zoé. 

Et le prix du courage 
C’est notre mariage 
Oui, ma main est le gage 
Le prix qu’on obtiendra!.,. 

MISTIGRIS, lui bai, «ni I* a. a in. 

Quoi I c’est ça. 

Qui m’récompens’ra. 

Gett’ main si Jolie, 

Dont J’ai tant envie, 

Bientôt, je l’parie, 

EU’ m’appartiendra. 

Ah l ah ! ah ! 

ENSEMBLE. 

Gett* main si joUc, 

Qui lui fait envie. 

Bientôt, jel'paric, 

Il la recevra. 

EU’ m’appparliendra. 

(Ou entend du bruit.} 

ZOÉ, regardant au fond. 

Ait ! cette fois, c’est bien l'équipage de M. 
Fanfreluche... je rentre. 

MISTIGRIS. 

Adieu, mon épouse ; il y a des tirs dans le bois 
de Vincennes, je vais acheter des armes... Je veux 
proûter de l’instant où j’ai du courage. 

ZOÉ. 

Adieu, Mistigris!.. Atlio, il mio caro ! 

MISTIGIUS. 

Elle m'appelle son caro... Ah ! dieu! quel atout 
je vais donner ! 

(Mistigris s’éloigne par la droite, Zoé rentre dans b 
maison à gauche. Fanfreluriic entre par ie fond à 
gauche.) 

SCENE VI. 

FANFRELUCHE, puis EUGÈNE. 
FANFRELUCHE, se détournant vers la coulisse. 
Mais arrivez donc, traînard... arrivez donc !.. u 



Vous croyez?.. 

FANFRELUCHE. 

J'en suis sûr... voici la maison habitée par 
M. Fluteson. 

EUGÈNE , k part, regardant de l’autre cOté 

Et là, sans doute , celle où loge ma cousine... 
(Apercevant la basse.) Ah ! je n'en puis plus dou- 
ter maintenant... en face l'un de l'autre. (Haut) 
Mais pourquoi avez-vous tenu absolument à m’a- 
mener avec vous? 

FANFRELUCHE. 

Pourquoi, pourquoi... Est-ce que je sais?., 
est-ce que je comprends rien à ce que je fais 
aujourd'hui... à ce que j'éprouve... à ce que 
nous éprouvons, moi et mon épouse? depuis 
cinq heures du matin , nous ne pouvons pas te- 
nir en place... nous sautons, nous dansons. 
Pour me calmer, je suis monté en voiture avec 
vous , mon cher gendre , et je cours chez toutes 
nos connaissances... je suis pressé... très pressé ! 
Pendant que vous allez m'attendre ici, chez mon- 
sienr Fluteson, moi, je vais à Vincennes cher- 
cher une dame, une grande parente... femme du 
genre hupé... belle tenue... beau physique... 
des diamans. des marabouts et des moustaches... 
Eh! ch! eh!.. Puis, je reviens vous prendre 
avec elle, cher aiui ; je suis pressé, très pressé !.. 

EUGÈNE. 

Alors, allez vite; je vous attends... (A part.) 
Quel insupportable bavard que mon beau-père !.. 

PANFRELUCHE, revenant sur scs pas. 

Ah ! j'oubliais... 

EUGÈNE. 

Quoi donc ?.. 

FANFRELUCHE. 

Une nouvelle z’importante que j’ai reçue de la 
Bourse... une très heureuse nouvelle... Vous 
vous rappelez ce de Monbrun, qui avait pris la 
fuite avec nos fonds, lors de notre première 
entreprise ? 

EUGÈNE. 

Oui, mousieur. Eh bien! de Monbrun? 

FANFRELUCHE. 

Il a été z’arrêté, muni encore de toute la somme 
qu’il vous emportait 

EUGÈNE. 

Il sc pourrait!.. 

FANFRELUCHE. 

Tenez , cette lettre de notre agent de change 
nous l’annonce positivement.. Et dire que cela 
m’était sorti de la tète... mais aussi, quand on 
marie sa fille... Adieu , je suis pressé !.. 

EUGÈNE, après avoir parcouru la lettre. 

Quel bonheur!.. Ah! au moins, en me sépa- 
rant à jamais de ma cousine, je pourrai lui ren- 
dre tout ce que j'ai reçu d’elle. 

FANFRELUCHE , revenant. 

Ah! vous ne savez pas?.. 

EUGÈNE. 

Encore? 

FANFRELUCHE, 

Je ne vous ai pas dit qu'il y a quinze jours , 
on est venu me demander Hortensia en ma- 
riage... Un baron!., rien que ça... elle aurait 
• z’été baronne... mais vous avez ma parole. 
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D'ailleurs , vous êtes uu garçon capable : je ■ 
suis pour les rapacités... et ma femme causai. 
Au revoir... je suis pressé. 

A tu de la 

Oui, la grande tante 
Déjà se tourmente, 

Fort impatiente 
De me voir venir ; 

Mais, à l’instant même. 

O bonheur extrême ! 

Comm' Mars en carême, 

Je vais accourir... 

Ah 1 quelle ivresse! 

Quelle allégresse ! 

Chacun s’empresse. 

Et puis, le festin, 

Le bal, la fête.,. 

J’en perds la tête, 

J’en deviens bêle, 

Four jusqu'à demain... 

Mais l’heure s’avance, 

Et d’impatience 
Ton cœur bat d’avance. 

Heureux fiancé ! 

Vite il fant me rendre 
Où l’on doit m’attendre. 

Adieu, mon cher geudre! 

Je suis tris pressé ! 

|U tort en eounnUJ 



ne me suis pas expliqué. C'est une bêtise rte ma 
part... je vais m’evpüqtter : Je suis homme, mon- 
sieur ; vous en direz tout ce que vous voudrez, 
mais je suis homme , el Je ne dois pas laisser ou- 
trager une femme. Voilà comme je suis, mon- 
sieur !.. (A part.) O zoé ! In seras satisfaite. 
Eugène. it paru 
Que veut-i) dire?.. 

mistigris, a part. 

Au fait, pour être brave, il n’y a que le pre- 
mier pas qui route... Allons, chaud !.. chaud!.. 
(Haut.) Monsieur, vous m'avez dit que votre cou- 
sine avait la première manqué à ses promesses... 
vous en avez menti!.. 

EUGÈNE. 

Insolent!.. 

h irritais. 

Oh ! vous ne me faites pas peur !.. Vous m’avez 
dit qu’elle était Infidèle... vous en avez menti... 
vous en avez menti... vous en avez menti !.. 

EUGÈNE. 

Oh ! sur-le-champ , tu vas tomber à genoux 
pour rétracter cette parole, et demander grâce 1 . . 

MISTIGRIS. 

Platt-il?.. à genoux... demander grâce!., 
j’aime beauroup la plaisanterie de Monsieur... 
Je veux me battre, entendez-vous?., me battre 
jusqu’à ce que mort s’en suive... il me faut votre 
vie, ou vous la mienne... mais j’aime mieux la 
vôtre... 



SCÈNE VII. 

EUGÈNE , seul. 

La fortune cesse de m’étre contraire, et pour- 
tant je lie me sens pas heureux... Ah! c’est que 
ce n’est pas la fortune qui donne le bonheur. . . 
c’est que je regrette l’amour d'Henriette, d'Hen- 
riette que je ne puis oublier... 

(Mistigris arrive, tenant sous le liras deux énormes 
pistolets ; il a son chapeau eufoncè sur la tête et 
marche d'un air déterminé.) 



SCÈNE VIII. 

EUGÈNE, MISTIGRIS. 

MISTIGRIS, au tond. 

J'ai mon affaire... il ne me manque plus que ma 
victime... 

EUGÈNE , se retournant, 

M. Mistigris!.. 

MISTIGRIS. 

Ah ! la voilà ma victime. 

ECGÈNE* 

Comment, des armes!... (Allant a '.ni.) Que si- 
gnifie mut rut attirail , mon cher ami ? 

MISTIGRIS, lui présentant ses pistolets. 
Choisissez... ce sont les plus grands que j'aie 
trouvés. 

EUGÈNE. 

Ha ça! mais... êtes-vous en délire? 



EUGÈNE. 

Allons, j’accepte. Monsieur ! 

MISTIGRIS. 

Prenez... ils sont changés tous deux... etee 
n’est pas avec de la mie fie pain... (Engine prend 
un pistolet.) A présent, nous allons jouer à pBe 
ou face à qui commencera... Jetez une pièce en 
l’air!.. (Eugène Jette une pièce.) Face!.. 

EUGÈNE, lui montrant la pièce. 

Elle est pile... 

mistigris, consterné. 

C’est vrai!., pas la plus petite face... Je ne 
pouvais pas éviter la pile... (A part.) O Zoé, tn 
planteras des fleurs dans mes cendres... 

EUGÈNE. 

Voulez-vous avouer maintenant que vous avez 
eu tort?.. 

M1STIGB1S. 

Non, Monsieur... je n'avouerai pas la moindre 
des choses... Tant pis! tttez-moi!.. coupez-moi 
la gorge . avec voire pistolet , Je suis préparé à 
tout !.. 

Ata dn Pifcs. 

Je sens que 'c’est l’instant fatal ! 

Je serai tué, mats c’est égal. 

Je me battrai, je me battrai ! 

A ma belle je l’ai juré ! 

t h TB |C placer à dit pu tl'ËUÇrtic.! 

EUGENE, B part. 

Moi, je ne lui veux aucun mal. 

Il ne fut jamais mon rival; 

Malgré lui , Je le sauverai , 

S’il le faut, après, je mourrai. 



MISTIGRIS. 

F.n délire!.. Il a raison; je dois avoir l’air 
d’un imbédlie . d’un idiot. Monsieur, vous ne 
m’avez pas compris... probablement parce que je .9. 



1 Mtsligns a la là le drlournro ri allcrnd 
pisl"U'l (l'Eufrnr : celui-ci lire «Tun (, 
ri lui dit ) 

A votre tour, Monsieur ! 



tremblant Ir coup de 
oui «ypr»» à Mistigris 
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mistigris, s'appuyant contre un arbre. 

Ali!., est-ce que vraiment il ne m’a pas tou- 
ché ?.. 

EUGÈNE. 

A votre tour, vous dis-je !.. 

(Mistigris rouelle en Joue Eugène. — Henriette, Zoé 
et Bémol sortent de la maison.) 



SCENE IX. 

Les Mêmes ZOÉ, HENRIETTE, BÉMOL. 



•®* MISTIGRIS, regardant tout le monde d'un air bébé 
lé, puis éclatant de rire comme s'il avait deviné. 
Ali! ah!., que je suis bête!., je croyais qu'elle 
s'adressait à moi... (Se tournant vers Eugène.) 
Monsieur, vous êtes un monstre, un infime !.. 
ne reparaissez jamais devant cUe ! 

ZOÉ. 

Mais non, monsieur, c'est vous, c'est bien 
vous que je chasse pour toujours de ma pré- 
sence... 

MISTIGRIS. 

Moi!.. 



HENRIETTE , accourant la première. 

Arrêtez, M. Mistigris... je vous en supplie... 

MISTIGRIS. 

Je ne demande pas rnicuv. Mademoiselle, je 
m'arrête... 

HENRIETTE. 

Eugène, et vous. Monsieur... je connais les 
motifs de vou e duel , Zoé m'a tout appris ; vous 
preniez ma défense, vous prétendiez que j'avais 
été calomniée par mon cousin... je vous dois la 
vérité... la véritéque je lui ai tlilc à lui... il a eu 
de justes raisons pour m’oublier , pour consen- 
tir à en épouser une autre... c’est moi seule qui 
étais roupable... mon inconstance avait précédé 
la sienne... 

ZOÉ. 

J'y perds mon italien !.. 

nÉMoi.. 

C'est une énigme!., une partition mal copiée, 
je ne déchiffre rien !.. 

El'GÈNE. 

Quant à moi, ma cousine, si j'ai feint de ne 
vouloir vous épouser que par devoir... c’était 
pour vous rendre votre liberté... 

HENRIETTE. 

Quoi! Eugène... vous aussi, vous vouliez... 
(A part.) Ah! j'allais me trahir. 

EUGÈNE. 

Un bomme riche a demandé votre main , vous 
l’avez préféré à moi... 

ZOÉ. 

Un homme riche!.. M. Fluteson... mais elle 
l'a toujours envoyé promener ! 

BÉMOL. 

C’est vrai !.. 

HENRIETTE, bas b Zoé. 

Tais-toi !.. tais-toi !.. 

. ZOÉ.. 

Non , non , je ne me tairai pas. 

EUGÈNE. 

Mais , alors , Henriette , je ne comprends rien 
à toute votre conduite... il y a trois mois, au 
bal, quand je vous ai présenté cette lettre ano- 
nyme... ' (11 a tiré une lettre de son sein.) 

ZOÉ. 

Une lettre anonyme contre Henriette!., 
quelle horreur !.. Ali ! voyons !.. voyons !.. 
(Elle prend la lettre et s’écrie : ) Ah! mon Dieu !.. 
qu’est-cc que je vois!.. 

MISTIGniS. 

Quoi donc ?.. qu’est-cc qu’elle a vu ? 



ZOÉ. 

Vous... qui avez écrit cette lettre ! 

MISTIGRIS. 

Ali! bah!., j’ai écrit... 

zoè, lui passant tes deux lettres. 

Voyez, voyez plutôt !.. 

BÉMOL. 

C’est lui ! 

EUGÈNE. 

Misérable!., c’est vous!.. 

MISTIGRIS , regardant les deux lettres, et stupéfait. 

Ma foi , oui , c’est moi !.. 

BÉMOL. 

Alonsieur Mistigris, vous êtes un polisson ! 

EUGÈNE. 

Vous me rendrez raison !.. 

MISTIGRIS. 

Eli bien ! oui , et vous me la rendrez aussi , à 
moi , la raison , car, depuis un quart-d’hcurc . 
mon cerveau se fêle, se détraque d’une manière 
effrayante !.. 

HENRIETTE. 

N’accusez pas monsieur, de grâce ; il n’a pas 
mérité vos reproches !.. 

mistigris, se frappant le front. 

Ah! c’est cela!., ça me revient!.. Chez 
AL Fanfreluche, au bal... entre le punch, le 
champagne... c’est mademoiselle Henriette elle- 
même qui m’a fait écrire cette lettre , en me di- 
sant que c’était un passage de roman !.. 

TOUS. 

Henriette !.. 

EUCÈNE , se jetant aux genoux d’Henriette. 

Ma cousine!., il serait possible !.. Vous vous 
étiez sacrifiée pour moi et je vous accusais... Ah! 
c'est en vous adorant toute ma vie que je veut 
réparer mes torts. 

ZOÉ, pleurant. 

Ali ! je comprends , à présent !.. 

BÉMOL , pleurant. 

Et moi aussi... j’ai la clé ! 

MISTIGRIS, sanglotant. 

Et moi , je ne comprends rien du tout ! . . 

ZOÉ , tendant la main A Mistigris. 

Mon petit Alistigris. 

mistigris, l'embrassaut. 

Ah ! enfin !.. je ne l'ai pas volé ! 

EUGÈNE. 

Oh ! mais apprenez tout mon bonheur... ce de 
AInntbrun, tlont la fuite nous avait ruinés, vient 
d’être arrêté , muni encore des fonds que je lui 
avais confiés... 



ZOÉ , après avoir tiré de son sein la lettre rose de 
Mistigris et l’avoir comparée au billet , A Mistigris. 
Alonsieur, vous êtes un monstre !.. un infâ- 
me!.. ne reparaissez jamais devant moi!.. 



ZOÉ. 

Quel bonheur!.. 

BÉMOL. 

C’est une rentrée bien agréable !.. 
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